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      Sam Kettering, six ans, déjoue par miracle la surveillance de ses ravisseurs et parvient à rejoindre son père Miles, ex-agent du FBI. Mais le petit garçon n'est pas tiré d'affaire pour autant : si les kidnappeurs ont changé de stratégie, ils s'en tiennent à leur plan initial et recommencent leurs tentatives d'enlèvement. Terrorisé à l'idée de perdre son fils à nouveau, Miles appelle en renfort d'anciens collègues, qui traquent de leur côté un tueur en série. Leur enquête les entraîne sur des pistes inattendues, en particulier dans l'entourage d'un prédicateur virulent - comme il en sévit tant dans l'Amérique profonde.
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    Il faisait nuit noire.


    Ni lune, ni étoiles, rien que des nuages bas gorgés de pluie. Dillon Savich était en sueur, malgré la température.


    Il se mit à genoux, leva la main pour que les autres derrière lui s’arrêtent, et se déplaça prudemment afin d’inspecter l’intérieur de la pièce.


    La fenêtre était sale, les rideaux d’un brun évoquant le vomi, il n’y avait qu’une maigre lampe dans un coin. Le reste du séjour était plongé dans la pénombre, mais Savich aperçut James Marple, l’enseignant, ligoté et bâillonné, la tête inclinée vers l’avant. Endormi ? Inconscient ? Mort ?


    Savich ne voyait pas Marvin Phelps, le sexagénaire à qui appartenait cette petite maison délabrée à la sortie de Mount Pleasant, Virginie. C’était un prof de maths en retraite, propriétaire de la vieille Buick garée sur le chemin d’accès. Savich savait que Phelps était grand, mince, qu’il avait des cheveux blancs. Et qu’il tuait d’autres profs de maths – deux, pour le moment –, sans raison apparente : les deux premières victimes n’étaient liées en rien. C’est pourquoi Savich voulait Phelps


    vivant, pour qu’il lui explique. Cela pourrait servir à l’avenir.


    Il vit Marple remuer la tête. Ouf, il était vivant ! Du sang, déjà séché, avait coulé de son crâne chauve.


    Mais où était Phelps ?


    Ils étaient sur le coup grâce à un des indics de l’agent Ruth Wamecki. Celle-ci n’était à l’UAC, l’Unité d’arrestations criminelles, que depuis un an, mais elle en avait passé huit dans la police de Washington et avait fait bénéficier l’unité de son réseau d’informateurs bâti avec minutie.


    L’un d’eux avait vu Marvin Phelps pointer une arme sur un type dans le parking d’un centre commercial, le faire descendre de sa camionnette Volvo et l’obliger à s’installer dans une vieille Buick. Il l’avait suivi jusqu’à la maison, avant d’appeler Ruth pour lui proposer cette information cruciale, le numéro d’immatriculation de la voiture compris, pour 500 dollars.


    Savich contempla la scène et secoua la tête. Ça ne collait pas. Les deux autres profs de maths avaient été tuées d’une balle en plein front, à bout portant. Pas de kidnapping en plein jour, pas de nuit entière hé à une chaise. Pourquoi le meurtrier aurait-il changé de méthode et couru le risque d’amener sa victime chez lui ? Quelque chose clochait.


    Il aperçut soudain une ombre sur un mur de la pièce et leva le bras pour prévenir Dane Carver, Ruth Warnecki et Sherlock de ne pas bouger. Tout le monde était prêt à intervenir, y compris cinq hommes du bureau de Washington. Cooper, le tireur d’élite, était à moins de dix mètres de Savich, avec une vue parfaite sur le séjour.


    Une silhouette se leva de derrière un sofa fatigué. C’était Marvin Phelps, dont Savich avait reçu la photo une heure plus tôt. Il se dirigea en titubant vers James Marple. Arrivant près de lui, il dit d’une voix douce :


    — Tu es réveillé, Jimbo ? Allez, quoi, je n’ai pas frappé si fort que ça, pauvre minable !


    Jimbo ? Savich monta le volume de son récepteur.


    — Tu sais qu’il fera jour dans trente-sept minutes ? J’ai décidé de te tuer à l’aube.


    Marple leva la tête. Ses lunettes avaient glissé de son nez et il ne devait pas voir grand-chose.


    — Qu’est-ce que tu veux, Philly ? Pourquoi fais-tu ça ?


    Phelps émit un petit rire de dément qui donna la chair de poule à Savich et sortit de sa poche un long couteau de chasse. C’était inattendu, et ne collait pas du tout avec les meurtres précédents.


    — Alors, Jimbo, petite merde, tu es prêt à mourir ?


    — Tu es fou ou quoi ? Bon Dieu, ça fait plus de cinq ans ! Pose ce couteau !


    — Et pourquoi donc, Jimbo ? Je t’ai toujours détesté, tu le sais, avec ta manie de faire comprendre à tout le monde que tu étais si malin, si intelligent…


    — Le jour n’est pas levé !


    — Oui, mais je suis vieux, et qui sait, je vais peut-être mourir d’une crise cardiaque. Tu mourras avant moi !


    Savich pointait déjà son SIG Sauer, prêt à intervenir, quand Marple hurla de terreur, s’agita follement et tomba à la renverse. Phelps plongea en avant, donnant de grands coups de couteau dans le vide.


    Au même moment, Savich entendit un autre coup de feu – le bruit sec d’un fusil.


    Le couteau explosa, des éclats de métal déchiquetèrent la main de Phelps – dont la tête explosa à son tour. Savich fit volte-face, incrédule. Kurt Cooper avait tiré.


    Savich hurla : « Non ! », mais bien sûr il était trop tard. Courant à toute allure, il ouvrit la porte d’entrée d’un coup d’épaule, suivi par ses agents et par les flics locaux.


    Le corps de Marvin Phelps gisait sur le côté, la tête presque arrachée, la main droite en bouillie. James Marple était allongé sur le sol, livide, et geignait doucement. Savich se mit à genoux pour le libérer, en essayant de le calmer :


    — Tout va bien, monsieur Marple. Respirez à fond. Tout va bien.


    — Il allait me tuer ! Il allait me tuer !


    — C’est fini, monsieur Marple. Il est mort.


    Savich le remit debout en veillant à lui cacher le corps.


    — Vous m’avez sauvé la vie !


    — Oui, ça nous arrive de temps en temps. Bon, sortons d’ici. Voici les agents Sherlock et Wamecki. Ils vont vous conduire à l’hôpital pour un examen médical. Tout va bien, monsieur Marple, tout va bien.


    Sherlock parla à Marple de cette voix apaisante qu’elle savait si bien prendre, puis elle le conduisit vers les infirmiers qui les attendaient un peu plus loin.


    Savich examina le cadavre de Phelps. Cooper lui avait fait sauter la tête. Un tir précis, parfait, ne laissant rien au hasard. Ça n’aurait pas dû se passer comme ça, mais après tout Cooper avait reçu l’ordre de tirer en cas de danger imminent.


    Il vit Halloran, le chef de la police, trotter vers lui, suivi d’une demi-douzaine de flics locaux, tout excités et souriants. Leur humeur changerait quand ils verraient le corps de Phelps.


    Au moins avaient-ils sauvé une vie.


    Mais ce n’était pas le tueur qu’ils cherchaient, Savich en était sûr. Le leur avait tué deux enseignantes de lycée, et d’une certaine façon il était responsable de ce qui venait de se passer. Cooper avait espéré sauver Marple et, en même temps, flinguer le tueur de profs. Bon, il n’avait que vingt-quatre ans et croyait encore que sa mission était de sauver le monde. Savich veillerait à ce qu’il se fasse botter le cul avant d’aller nettoyer les gogues du SWAT.
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    Une femme superbe aux longs cheveux noirs tenus par une barrette, en collant rose vif, s’avançait vers Savich d’un pas langoureux.


    Il ne la connaissait pas, mais l’avait croisée à la salle de sport à deux ou trois reprises la semaine précédente. Il lui fit un signe de tête, accéléra l’allure sur le tapis roulant, et se replongea ostensiblement dans le rapport de Dane Carver, qu’il avait emporté en quittant le bureau.


    Bemice Ward, assassinée six jours auparavant, avait été abattue d’une balle dans le front, tirée à courte distance, alors qu’elle sortait du supermarché dans la rue principale d’Oxford, Maryland, vers 22 heures. Une balle de calibre 38, pile entre les deux yeux. Elle portait un sac contenant un carton de lait écrémé et deux gâteaux de riz. Pas de témoins, la caméra vidéo de l’United Maryland Bank, de l’autre côté de la rue, n’avait rien filmé de suspect. Mariée, pas d’enfant. Et pas de motif.


    Et trois jours plus tard, la seconde victime, Leslie Fowler, elle aussi prof de maths dans un lycée, avait été tuée en sortant d’une blanchisserie à Paulette, en Virginie, à 21 heures, juste avant la fermeture. Pas de témoins, pas de motifs. Pas d’enfant, deux chiens, un mari et une famille apparemment éplorés.


    Bien sûr, les médias avaient aussitôt évoqué un serial killer.


    Un meurtre dans le Maryland, un autre en Virginie… et le suivant à Washington ?


    Dane Carver n’avait trouvé aucun élément suggérant que les deux femmes se connaissaient. Le FBI, et plus précisément l’UAC, étaient désormais sur l’affaire, le même tueur ayant sévi dans deux États différents, et les polices d’Oxford et de Paulette n’ayant rien découvert permettant d’identifier le ou les assassins.


    Dane remarquait en passant qu’il était très simple de dénicher des profs de maths – il suffisait d’entrer dans une bibliothèque et de consulter l’annuaire des collèges.


    Savich accéléra l’allure, courut pendant dix minutes, puis ralentit. Ils n’avaient encore rien de tangible – ce que les médias, Dieu merci, ignoraient. Le matin même, ils avaient mis en place une hot line, et les appels déferlaient. Bien entendu, il faudrait tout vérifier – et jusqu’à présent aucun de ces témoignages ne présentait le moindre intérêt. Il reprit sa lecture. Deux femmes d’une trentaine d’années, mariées depuis plus de dix ans au même homme, et qui n’avaient pas d’enfant. Ce dernier point lui parut un peu bizarre, il en prit note mentalement. Les deux veufs avaient fait l’objet d’une enquête approfondie et, jusqu’à présent, paraissaient au-dessus de tout soupçon.


    Troy Ward, le mari de la première victime, était un homme obèse et placide, publicitaire à Baltimore, qui portait d’épaisses lunettes et sanglotait dès qu’on évoquait le nom de sa femme.


    Gifford Fowler était le propriétaire d’une prospère concession automobile à Paulette. Un peu coureur apparemment, mais pas porté sur la violence. Un homme grand et mince, aux sourcils broussailleux, avec une voix très grave tout à fait fascinante, qui avait dû vendre bien des voitures. Les deux hommes ne se connaissaient pas, ne s’étaient jamais rencontrés, et apparemment n’avaient pas d’amis communs.


    En bref, on avait affaire à un serial killer qui s’en prenait à des profs de maths au hasard. Il ne semblait pas y avoir d’ombre dans la vie des deux femmes, l’une était active dans sa paroisse, l’autre dans la politique et l’action caritative. Y avait-il un élément que Savich ne voyait pas ? Était-ce vraiment un serial killer ? Quelqu’un qui détestait les profs de maths ? Savich était persuadé que c’était un homme. Mais pourquoi les profs de maths ? Un échec aux examens ? De mauvais souvenirs scolaires ? Un parent, un ami, ou une ex-femme, exerçant ce métier ?


    Déjà deux meurtres, et Steve, à Quantico, était prêt à parier qu’il y en aurait d’autres.


    


    Savich se souvint ce que lui avait dit Miles Kettering quand il était venu pour un barbecue, deux ou trois soirs plus tôt. Il était accompagné de son fils Sam, âgé de six ans et portrait craché de son père. Miles avait réfléchi avant de déclarer : « Tout est dans le mobile, à un point que jamais on ne pourrait imaginer. » Savich pensait qu’il devait avoir raison, comme du temps où tous deux étaient agents.


    Du coin de l’œil, Savich aperçut un éclair rose fluo. La femme prit possession du tapis roulant voisin du sien. Achevant sa lecture, il regarda autour de lui, sans vraiment voir les autres sportifs : il réfléchissait. Le tueur avait frappé au Maryland et en Virginie… Comment se déplaçait-il ?


    Enfin, ils avaient au moins sauvé la vie de James Marple – et appris ensuite qu’il avait eu une liaison avec la femme de Phelps, qui avait divorcé pour l’épouser, cinq ans auparavant. Mais cela n’avait pas suffi à pousser Phelps au meurtre ; la jalousie envers son brillant rival l’avait dévoré.


    — Bonjour ! Je vous ai déjà vu. Je m’appelle Valérie, Valérie Rapper et, non, je n’aime pas Eminem.


    Elle afficha un sourire éblouissant.


    — Je m’appelle Savich, Dillon Savich.


    — Bobby m’a dit que vous apparteniez au FBI.


    Il acquiesça de la tête, sourit et en revint ostensiblement au rapport : Ruth Wamecki déclare qu’elle a conservé trois indics depuis qu’elle a quitté la police de Washington, notamment en leur offrant de l’alcool à Noël. Elle a donné une bouteille de Dom Pérignon à celui qui a permis de sauver la vie de James Marple, et il lui a répondu qu’il préférait le whisky…


    La gnôle que Ruth offrait à ses indics aurait sans doute creusé un grand trou dans l’estomac d’un individu normal. Mais beaucoup d’affaires sont résolues grâce à des informateurs. C’est comme ça et pas autrement.


    Il tenta une fois de plus d’imaginer ce cinglé qui s’était assigné pour mission d’assassiner des profs de maths. Tuer au hasard des présidents de conseil d’administration, passe encore. Des juges, ça arrive. Des politiciens – bonne idée. Des avocats – quelle trouvaille géniale ! Mais des profs de maths ? Les profïleurs du FBI eux-mêmes en rigolaient, ce qui ne leur arrivait pas souvent.


    Il réfléchissait encore quand elle lui adressa de nouveau la parole, et il faillit bien tomber du tapis roulant :


    — Est-il vrai que le Congrès, il y a longtemps, a interdit toute communication entre le FBI et la CIA, et qu’ils n’ont plus échangé d’informations avant le 11 septembre ?


    — C’est ce que j’ai entendu dire.


    Elle se pencha et il sentit son parfum, mêlé à un peu de sueur. Elle le regardait comme si elle allait lui arracher son short, ce qui ne plut guère à Savich.


    — Vous venez souvent ici ?


    Il restait à Savich sept minutes sur le tapis roulant : il décida de réduire ce temps à trente secondes.


    — J’essaie de passer trois ou quatre fois par semaine.


    Il décida d’arrêter de se comporter en imbécile. Ce n’était pas parce qu’une femme s’intéressait à lui, alors qu’il pensait à un tueur, qu’il devait se montrer grossier. Il demanda donc, par pure politesse :


    — Et vous ?


    — Comme vous.


    — Ça se voit.


    Réponse idiote, vraiment idiote. Voilà qu’elle souriait, manifestement ravie de ce qu’elle prenait pour un compliment.


    Il descendit du tapis roulant.


    — À un de ces jours, dit-il en se dirigeant ostensiblement vers les poids et haltères situés de l’autre côté de la pièce.


    Il travailla dur pendant les trois quarts d’heure qui suivirent, mais conscient de son regard insistant, tout en soulevant des poids de cinq kilos. Dire que sa femme, Sherlock, pourtant beaucoup plus menue, manipulait des poids qui en pesaient six…


    En rentrant chez lui, Savich oublia tout – le tueur comme Valérie Rapper. Il entendit son fils hurler : « Papa ! voilà un avion ! » et en reçut un en pleine poitrine.


    


    Deux soirs plus tard, à la salle de gym, tandis que Sherlock prenait une douche dans le vestiaire des femmes, Savich faillit trébucher sur un tapis quand Valérie Rapper lui chuchota, presque au creux de l’oreille :


    — Bonjour, Dillon. J’ai appris que vous aviez sauvé un prof de maths d’un fou furieux. Félicitations !


    Il se redressa si brusquement qu’il faillit la heurter du coude :


    — Oui, ça arrive parfois.


    — Les médias disent que le FBI a fait une bavure, puisque le dingue y a laissé sa tête.


    Savich haussa les épaules :


    — Ça aussi, ça arrive.


    — Ça vous dirait, une tasse de café une fois que vous aurez fini ?


    Il lui sourit :


    — Non, merci. J’attends ma femme, notre petit garçon est seul à la maison. Il apprend à faire des avions en papier.


    — C’est merveilleux !


    — A un de ces jours.


    Elle le regarda s’éloigner vers le vestiaire, et elle était toujours là quand il en émergea un quart d’heure plus tard. Si seulement il y avait plus d’hommes à Washington ! soupira-t-il. Peut-être pourrait-il la présenter à ce vieil Amie. Sherlock discutait avec Bobby Curling. Il la prit par le bras et la fit sortir avant qu’elle puisse dire quoi que ce soit.


    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en montant dans la Porsche.


    — Je te le raconterai quand nous serons rentrés.


    


    Savich brossa une mèche de Sherlock avec satisfaction.


    — Je suis content que tu te sentes mieux – et que tu aies été à la salle de sport ce soir.


    — Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — C’est cette femme, elle n’a pas l’air de comprendre que je suis marié.


    — Tu veux que je m’en mêle ?


    — Pas la peine. Elle n’a aucune chance. Oublie-la.


    Et de fait, Sherlock oublia tout au cours de l’heure suivante.


    


    Il était 6 h 30, le vendredi matin, quand le téléphone sonna.


    Sherlock préparait le petit déjeuner. Savich, tenant Sean sous le bras, alla répondre, écouta et raccrocha.


    — Il y a un problème ?


    — Sam vient d’être kidnappé.
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    Ne renonce pas, ne renonce pas. Ne renonce jamais.


    Bon, il ne renoncerait pas, mais c’était dur. Il avait pleuré jusqu’à en avoir le hoquet, ça ne lui avait pas fait de bien. Sam ne savait pas où il se trouvait, et il avait si peur qu’il en avait fait pipi dans son jean.



    Tu peux avoir peur, mais essaie de sortir de là. Ne renonce jamais.


    Sam entendait la voix de sa mère de temps à autre. En général parce qu’il avait de gros problèmes.


    Ne renonce pas, Sam. Observe autour de toi. Tu peux faire quelque chose.


    La voix de sa maman était douce et le rassurait toujours. Il s’efforça de respirer un peu moins vite.


    Les autres sont à côté, à manger en regardant la télé. Il faut que tu bouges, Sam.


    Il était resté allongé sur ce matelas puant, à avoir de plus en plus froid, à écouter, à regarder par le trou de la serrure, en regrettant de ne pas avoir les mains libres. Il entendait la télé, un annonceur disait : « On s’attend à de violents orages localement et sur toute la partie est du Tennessee. »


    Il était dans le Tennessee ?


    Ce n’était pas possible. Il habitait à Colfax, en Virginie. Où était le Tennessee ?


    Sam pensa à son père. Combien de temps s’était-il passé depuis qu’ils lui avaient mis cette étoffe sur le visage ? Il s’était réveillé voilà un petit moment, attaché au lit dans cette chambre inconnue. Des heures, des jours ? Il ne savait pas combien de temps il avait dormi, il aurait voulu que son père arrive – mais son père n’habitait pas dans le Tennessee, et ne pourrait donc le trouver.


    Maman, j’ai peur.


    Oublie ça. Bouge, Sam, bouge. Libère tes mains.


    Il savait qu’en fait il n’entendait pas vraiment la voix de sa mère dans sa tête. Ou alors, c’est qu’il était mort, comme elle.


    Son pantalon trempé était froid et ça le grattait, si bien qu’il ne devait pas être mort. Il était allongé sur le dos, la tête posée sur un oreiller puant tout aplati, les mains nouées sur l’estomac. Il avait tiré sur la corde, sans résultat. Puis il avait eu envie de vomir. Il s’était forcé à respirer lentement, et finalement son estomac s’était calmé. Ses poignets n’étaient pas liés très serré, c’était bien. Il n’avait pas parlé aux deux hommes en se réveillant. Il avait trop peur, il les avait simplement regardés, les yeux pleins de larmes et le nez qui coulait. Ils lui avaient donné un peu d’eau qu’il avait bue, mais il avait refusé le hamburger que lui proposait le grand maigre.


    Le Gros Lard – c’est ainsi que Sam l’appelait – lui avait noué les mains par-devant, pas trop serré, comme s’il avait de la peine pour lui.


    Sam porta les mains à sa bouche et commença à ronger la corde.


    — Fichue pluie !


    Il s’immobilisa. C’était la voix de Gros Lard, forte et furieuse. Il eut si peur qu’il se mit à trembler. Il fallait qu’il continue, qu’il se libère, qu’il bouge. Il ne fallait pas qu’il meure, comme maman.


    On n’entendait plus les voix à côté, rien que la télé, annonçant de nouveau du mauvais temps. Puis il entendit les deux hommes discuter. De lui ?


    Sam leva les mains, examina la corde, puis s’acharna sur les nœuds. Elle se détendit.


    Il la rongea jusqu’à en avoir mal aux mâchoires. Il la sentit se détendre encore, puis le nœud se défit. Il ne pouvait pas y croire. Il tordit les poignets et la corde tomba. Il était libre !


    Il se redressa et se frotta les mains, qui étaient tout engourdies.


    Il se leva et aperçut une fenêtre crasseuse, haute et étroite, de l’autre côté de la pièce. Il pourrait passer à travers. Mais comment grimper jusque-là ? S’il poussait le lit en dessous, ils l’entendraient. Ils entreraient dans la pièce et l’attacheraient plus serré.


    Ou ils le tueraient.


    Après tout, ils l’avaient tiré de son lit, hors de sa chambre, alors que son père était à moins de dix mètres. Ils lui voulaient forcément du mal.


    Puis il vit une vieille coiffeuse dans un coin, en sortit un tiroir, en mourant de peur quand le bois se mit à grincer. Le tiroir était lourd, mais Sam parvint à le soulever et le porta en chancelant contre le mur, aussi doucement qu’il put. Il en posa un deuxième sur le premier, puis un troisième – six en tout.


    Dépêche-toi, Sam.


    C’était bien ce qu’il faisait. Il ne voulait pas mourir, même si cela signifiait qu’il pourrait parler tout le temps avec maman. Mais elle ne voulait pas qu’il laisse son père tout seul.


    Maintenant, il ne lui restait plus qu’à grimper pour arriver à la fenêtre.


    Et si les tiroirs tombaient, ils tomberaient tous. Il entendit Gros Lard hurler : « Beau, on ne peut pas rester ici. Il va se mettre à pleuvoir, tu as vu la crique dehors ! Qu’un orage arrive et elle va déborder ! »


    Sam parvint finalement tout en haut. Il se redressa très lentement, sentant les tiroirs osciller, posa les mains contre le mur, puis finit par sentir le rebord de la fenêtre sous ses doigts.


    Il tira sur la fenêtre, sans résultat, avant de trouver la poignée, si couverte de poussière qu’il ne l’avait pas vue. Il la saisit et la poussa vers le haut.


    — Beau, hurla Gros Lard à côté, écoute-moi ! Il faut qu’on planque le gamin ailleurs ! Il va pleuvoir !


    Beau – c’était donc son nom. Il répondit quelque chose que Sam ne put comprendre, car il parlait beaucoup moins fort que Gros Lard.


    Sam poussa la fenêtre, lentement, sans oser respirer.


    Elle grinça bruyamment.


    Il recula avec précipitation, les tiroirs remuèrent. Il allait tomber. Il appuya sur la fenêtre aussi fort qu’il put. Elle s’ouvrit en grinçant de plus belle.


    Les tiroirs frémirent. Pleurant presque, Sam s’agrippa au rebord de la fenêtre, se glissa dans l’ouverture, resta coincé, réussit à se libérer et tomba.


    Il atterrit sur le sol, tête la première.


    Il resta là, haletant, voulant s’enfuir, mais redoutant d’avoir le crâne brisé et de voir sa cervelle s’en échapper. Il écouta le vent siffler dans les arbres. Il y en avait beaucoup, le ciel était presque noir. Est-ce qu’il faisait nuit ? Non. C’était l’orage qui se rapprochait, celui dont on avait parlé à la télévision.


    Il fallait qu’il se relève, Beau et Gros Lard pouvaient arriver à tout moment. Les tiroirs avaient dû tomber, en faisant un bruit d’enfer. Ils découvriraient son absence et se précipiteraient à sa poursuite avec des armes, du poison et de la corde.


    Sam se mit à genoux, sentit quelque chose de poisseux sur sa joue et tâta du bout des doigts. Il s’était coupé en tombant. Se tournant, il regarda la fenêtre. Elle était très haute.


    Il réussit à se lever, examina ses genoux. Rien. Il ne lui restait plus qu’à s’enfuir. Il se mit à courir, et entendit Gros Lard hurler au moment même où tombait un éclair, suivi d’un coup de tonnerre qui lui résonna dans la tête. Ils savaient qu’il s’était enfui.


    Sam courut sous les arbres, tout dorés, rouges et jaunes. Il y en avait beaucoup, s’ils se rapprochaient il grimperait à l’un d’eux, il était doué pour ça – trop doué, disait toujours son père.


    Il les entendit hurler, pas très loin derrière lui, un peu sur sa gauche. Il continua à courir, haletant. Il fallait qu’il avance.


    Il entendit Gros Lard brailler et s’arrêta un instant. L’autre était encore loin. Mais Beau ? Il n’avait pas le gros ventre de l’autre, peut-être pouvait-il courir très vite. Il pouvait surgir de derrière les arbres, sauter sur lui et lui trancher la gorge.


    Le cœur de Sam battait à se rompre. Il se blottit derrière un tronc, se fit tout petit et attendit. Il finit par reprendre son souffle, et écouta, sans rien entendre d’autre que le tonnerre qui résonnait dans le ciel. L’air était poisseux, humide, avant même que la première goutte, perçant l’épaisse végétation, vienne le frapper sur la joue.


    Jamais ils ne le retrouveraient. Gros Lard glisserait dans une flaque de boue et tomberait sur son gros ventre. Sam sourit.


    Tu as réussi, Sam. Tu as réussi.


    Le seul problème, c’est qu’il ne savait pas où il était. C’était loin, le Tennessee ? La pluie tombait très fort, même sous les arbres. Il se demanda si la forêt était grande au point qu’il finirait par en sortir dans l’Ohio. Où c’était, au fait ?
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    On était samedi après-midi, sa journée était en principe terminée, mais avec l’orage tout pouvait arriver. Katie Benedict roulait lentement, en écoutant la pluie tomber sur le toit de son Silverado. Il était difficile de voir la route, même si les essuie-glaces fonctionnaient à plein régime. Les montagnes étaient perdues dans un épais brouillard glacé. Elle n’aurait pas dû emmener Keely à sa leçon de piano avec ce temps pourri… mais c’était trop tard. Elles n’étaient plus très loin. Pourvu simplement qu’il n’y ait pas eu d’accident sur la route, sinon elle serait dans le pétrin jusqu’aux yeux.


    À côté d’elle, Keely était très calme. Un peu trop.


    — Keely, ça va ?


    — Oui, maman. Mais j’aimerais qu’il y ait un arc-en-ciel.


    — Il va falloir attendre un peu, chérie. Continue à regarder. Oh, je t’ai entendue jouer ta gamme de do, c’était vraiment très bien.


    — Je me suis donné du mal pour que ça marche, maman.


    Keely se redressa brusquement et eut un geste de la main :


    — Maman, regarde ! C’est un petit garçon qui court !


    Katie l’aperçut. Un gamin trempé, sorti des bois sur leur gauche, à moins de vingt mètres de la route. Puis elle vit deux hommes jaillir de sous les arbres – de toute évidence, ils le poursuivaient.


    Katie tendit la main, libéra Keely de sa ceinture de sécurité et dit :


    — Allonge-toi et ne bouge pas. Compris ?


    La fillette obéit et se laissa glisser sur le plancher de la voiture.


    — Tout ira bien. Couvre-toi la tête de tes bras et ne bouge pas, d’accord ?


    Katie arrête le Silverado, se tourna et prit le fusil Remington chargé qu’elle gardait toujours derrière le siège arrière. Le temps qu’elle descende, les deux hommes n’étaient plus qu’à quelques mètres du gamin -qui, Dieu merci, l’avait aperçue et courait vers elle.


    Le gros, malgré son poids, se déplaçait vite. Et il avait une arme, qu’il leva d’un geste menaçant.


    Katie fit de même et tira juste devant ses pieds, lui projetant de l’eau boueuse jusqu’à la taille.


    — Je suis le shérif ! Ne bougez pas !


    Le maigre, derrière le premier, se mit à hurler quelque chose. Calmement, Katie épaula de nouveau et tira, cette fois dans une motte de terre qui aspergea de boue la longue veste de cuir noir qu’il portait.


    Il se remit à crier et saisit par la chemise le gros, qui tira. Malgré la pluie et le brouillard, la balle passa tout près de Katie.


    — Imbécile ! s’exclama-t-elle. Je suis le shérif Benedict ! Jetez votre arme, et ne bougez plus, tous les deux !


    Mais le gros tira de nouveau. Katie n’hésita pas et fit feu. L’autre sursauta et se tint le bras, sans pour autant lâcher son arme, comme elle l’avait espéré.


    — Avancez tous les deux, et lentement ! hurla-t-elle.


    Aucun des deux n’obéit – le contraire l’eût étonnée –, et ils repartirent en courant vers la forêt. Elle tira à trois reprises et eut bien l’impression d’entendre un cri. Parfait.


    Le gamin, haletant, se précipita vers elle et la saisit par le bras :


    — Faut pas les laisser partir, madame ! Il faut leur tirer dessus !


    Katie posa son fusil et serra le gamin contre elle :


    — J’ai touché le gros au bras. Et peut-être l’autre aussi. Tout va bien. Je suis le shérif Benedict, je vais appeler quelqu’un sur mon portable pour qu’on s’occupe de ces types. Viens dans la voiture et explique-moi ce qui se passe.


    — Pourquoi vous l’avez pas tué ?


    Katie sourit et l’emmena vers la camionnette. Pas question de rester ici, les deux autres pouvaient revenir.


    — J’essaie de ne pas tuer tous les méchants que je rencontre. Parfois c’est préférable de les amener devant un juge. Tu vas bien, c’est tout ce qui compte. Maintenant, allons-nous-en.


    Il y avait à l’arrière de la camionnette une pile de couvertures qu’elle prit.


    — Keely, on va devoir faire de la place pour…


    — Je m’appelle Sam.


    — … de la place pour Sam. Il a froid et il est trempé.


    Elle l’installa à côté de la fillette et l’enveloppa dans les couvertures.


    — Chérie, ne boucle pas ta ceinture, Serre-toi bien contre lui pour qu’il ait chaud, d’accord ?


    — Oui, maman, répondit Keely d’une petite voix.


    — Tout ira bien, chérie. Ne t’inquiète pas. Il faut que tu sois courageuse, Sam a besoin que tu t’occupes de lui. Tu peux ?


    À la grande surprise de Katie, Keely secoua Sam par le bras :


    — Qui c’était ? Qu’est-ce qu’ils voulaient te faire ?


    Il resta à frissonner sans répondre.


    — Pas maintenant, chérie. Laisse-le se réchauffer un peu.


    — Comment vous vous appelez, madame ? demanda Sam.


    — Je suis le shérif Benedict, et voilà ma fille. Ces types t’ont kidnappé ?


    — J’ai escaladé la fenêtre et je suis tombé sur la tête. Mais j’ai réussi à me sauver.


    — Tu es vraiment courageux, Sam. Bon, allons rendre une petite visite au docteur Flint.


    Sam mourait de froid ; il se pelotonna sous les couvertures et se serra aussi fort qu’il put contre Katie. La petite fille faisait de même de son côté.


    Katie posa son fusil sur le plancher du véhicule, derrière son siège, et alluma le chauffage :


    — Attention, les enfants, vous allez rôtir d’ici deux minutes !


    Elle regarda Sam. Il n’avait pas l’air traumatisé – du moins pas encore. Elle mit le contact et démarra. Il faudrait faire attention : la pluie transformait la route en ruisseau. Ils passèrent devant l’endroit où les deux hommes avaient disparu dans la forêt : Katie examina les lieux avec attention, mais ne remarqua rien d’anormal.


    Agrippant son portable, elle appela Wade au bureau du shérif.


    — Bonjour, c’est Katie. Non, ne me parle pas de l’orage, j’ai un problème plus urgent.


    Elle lui raconta la scène : les deux hommes qui poursuivaient Sam, l’échange de coups de feu, l’un des ravisseurs blessé au bras.


    — Sam est sorti du bois, presque tout droit par rapport à la route qui mène à la cabane Bleaker, et je parie que c’est là qu’ils le retenaient. Ils sont armés et ont tenté de me tuer. Prends trois de tes adjoints et dépêche-toi ! J’emmène Sam chez Flint. Appelle-moi sur mon portable pour me tenir au courant. Celui en cuir noir se nomme Beau et l’autre est très gros. Lance un avis de recherche ; celui qui a pris une balle dans le bras va sans doute se faire soigner. Préviens tous les hôpitaux et médecins du coin. J’en parlerai à Flint de mon côté. Je te rappellerai quand je serai sûre que le gamin est tiré d’affaire.


    Katie regarda encore une fois en direction des bois. Aucun signe des deux hommes. Elle accéléra un peu.


    — Sam, reste bien réveillé et ne parle pas, contente-toi de rester au chaud. Tu me raconteras tout plus tard. Pour le moment, dis-toi bien que tu es un vrai héros.


    Sam hocha la tête, un peu hagard. Un héros ? Ce n’était pas ce qu’il ressentait. Il claquait des dents, ce qui lui donnait l’impression d’être un bébé. Et Keely se serrait contre lui, avec ses deux tresses blondes qui touchaient son visage, tant elle était près. Il ferma les yeux. Pas question de pleurer devant une fille. Il voulait son père.


    Avec la pluie, il leur fallut près de vingt minutes pour arriver chez le docteur Flint. Katie ne cessa de parler aux deux enfants, leur expliquant que le mauvais temps durerait jusqu’au lendemain, racontant à Sam que Keely avait cinq ans, qu’elle jouait du piano. La fillette ajouta qu’elle lui apprendrait à en jouer s’il voulait bien, surtout la gamme de do.


    Quand elle s’arrêta devant chez le médecin, Katie s’inquiétait pour l’état psychologique de Sam. Jonah Flint habitait au premier étage de la maison peinte en crème, son cabinet et sa salle d’attente étaient au rez-de-chaussée.
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    Jonah Flint venait d’avoir quarante ans et se montrait très fier de son abondante chevelure d’un noir de jais. Il sortit en toute hâte de la pièce du fond, à tel point que son stéthoscope faillit tomber de la poche de sa veste blanche.


    — Qu’est-ce qui se passe, Katie ?


    — Voici Sam, répondit-elle. Crois-le ou non, il vient d’échapper à des kidnappeurs. Il a une coupure à la tête et il est un peu sous le choc. J’avais peur que tu sois absent.


    — Je travaillais à côté. Bon, voyons ça !


    Il sourit à Sam et le débarrassa de ses couvertures, puis le fit asseoir au bord de la table d’examen.


    — Comment tu te sens ? Tu prends des médicaments ? Non ? Tu as mal à la tête ? Je veux dire : tu as la migraine ? Non ? C’est bien. Je vais te donner quelque chose pour calmer la douleur. Bon, Sam, laisse-moi t’enlever tes vêtements, ils sont trempés. Tu as mal quelque part ? Non ? C’est bien. Katie, sors d’ici, c’est une histoire entre hommes. Tu as appelé ses parents ?


    — Je le ferai quand tu en auras terminé. Lui d’abord.


    S’armant de l’énorme parapluie du médecin, bien plus vaste que le sien, elle s’en alla chercher Keely dans la camionnette, puis appela de nouveau Wade :


    — Quoi de neuf, Wade ? Tu as trouvé quelque chose ?


    — Pas encore. Où es-tu ?


    — Dans la salle d’attente de Jonah. Il s’occupe de Sam, le petit garçon, je ne connais pas son nom de famille. Keely aussi est avec moi. Avec deux gamins, j’ai préféré quitter les lieux en vitesse. Est-ce que tu as examiné la cabane Bleaker ? C’est sans doute là qu’ils planquaient le petit. L’endroit est caché par les arbres et personne ne peut rien entendre.


    — Jeffrey et moi sommes en route, et malgré le brouillard et la pluie on a repéré l’endroit où les deux gars étaient sortis du bois. Ainsi que plusieurs douilles, dont sans doute celles de ton fusil. Tu as aussi laissé tomber une couverture. On est prêts à fouiller la forêt.


    — Wade, soyez prudents, Jeffrey et toi. Il y a du monde avec vous ? Conrad et Danny ? Ces deux gars sont dangereux, et s’ils sont encore dans la cabane, ça pourrait devenir risqué. Et prends soin de ne pas détruire de preuves.


    — On y va, shérif ! Et à fond !


    Katie secoua la tête. Wade semblait ravi d’être aux premières loges. Elle interrompit la communication et dit à Keely :


    — Pourvu que Jeffrey ait ses lunettes !


    — Oui, s’il ne les a pas, il tombera dans les toilettes !


    Katie sourit et se détendit un peu. Flint sortit de la salle d’examen vingt minutes plus tard, tenant Sam par la main.


    — Sa mère parlait dans sa tête, en lui expliquant comment s’enfuir.


    L’enfant était très pâle, il avait l’air épuisé.


    — C’est magnifique ce que tu as fait, Sam.


    Il était enveloppé dans deux grandes couvertures bleues et portait aux pieds des socquettes noires appartenant à Jonah.


    — Je veux rentrer chez moi, docteur, dit-il.


    Katie le souleva et le serra contre elle :


    — Tout va bien, Sam. Je vais t’emmener dans ma maison, tu y seras en sécurité jusqu’à ce que tes parents arrivent.


    — On est au Tennessee ?


    — Oui, dans une ville qui s’appelle Jessborough.


    — C’est où, le Tennessee ? Ma maison est à Colfax, en Virginie.


    — Ce n’est pas très loin d’ici. Jonah, il va bien ?


    — Il écopera sans doute d’un bon rhume parce qu’il a couru sous la pluie, mais il est solide. Surtout, fais-lui boire du jus de fruits, il a besoin de sucre à cause du choc. Ses vêtements sont encore mouillés, que veux-tu que j’en fasse ?


    — Mets-les dans un sac, je les laverai à la maison et je les sécherai. Tu aimes la soupe au poulet, Sam ?


    Il ne répondit rien et se borna à hocher la tête. Katie et le médecin se lancèrent un regard entendu. Tous deux ignoraient ce qu’on lui avait fait subir.


    — Sois prudente, Katie, il pleut à verse. Prends bien soin de mon patient ! Keely, tu gardes l’œil sur Sam, d’accord ?


    La fillette permit au petit garçon de s’asseoir à côté de sa mère. Il posa la tête sur les genoux de Katie et Keely se serra contre lui :


    — Je lui tiendrai chaud, maman.


    — Sam, dit Katie, je vais appeler ton père, si tu me donnes son nom et son numéro.


    — Mon père s’appelle Miles Kettering, il est très fort, il peut tout réparer. Il répare les hélicoptères de l’Amérique.


    Un fournisseur de l’État ? C’était pour ça qu’on l’avait enlevé ? Elle lui demanda son numéro de téléphone, mais


    Sam était trop jeune pour le connaître. Il hocha la tête puis ferma les yeux et s’endormit aussitôt.


    Au bout d’un moment, Keely dit :


    — Moi aussi, j’aurais réussi à me sauver, maman.


    — J’en suis sûre, Keely. Bon, on va téléphoner au papa de Sam.


    


    Miles sursauta quand le téléphone sonna. Il était en train d’expliquer aux agents du FBI quels étaient ses concurrents, combien d’argent était en jeu. Butch Ash-bum, responsable de l’enquête sur le kidnapping, fit signe à son collègue, Todd Morton, et dit à Miles :


    — Tout est en place, Miles. Répondez avec calme, c’est très important.


    Il s’était écoulé un jour et demi depuis le kidnapping. C’était le premier coup de fil. Il décrocha d’une main tremblante.


    — Allô ? Ici Miles Kettering.


    — Bonjour, monsieur Kettering. Ici le shérif Benedict, du comté de Washington, en Virginie. Soyez rassuré : Sam, votre petit garçon, est avec moi. Il va bien. Il a réussi à échapper à ses ravisseurs. Il va bien, je vous le promets.


    Savich prit le téléphone des mains de Miles :


    — Qui est-ce ?


    Katie répéta :


    — Ici le shérif Benedict, du comté de Washington, Virginie. Sam va bien, il a réussi à échapper à ses ravisseurs. Je m’occupe de lui, dites à ses parents de ne pas s’inquiéter.


    — Bonjour, shérif. Dillon Savich, du FBI. Merci infiniment ! Donnez-nous votre position exacte et nous serons là dès que possible.


    Katie lui donna des indications, tapa sur l’épaule de Sam et chuchota :


    — Ton père sera bientôt là, Sam.


    Mais il ne l’entendit pas : il dormait.


    À l’autre bout du fil, elle discerna la voix de Miles Kettering, qui voulait parler à son fils.


    — Sam dort, expliqua-t-elle à Savich. Vous voulez que je le réveille ?


    Miles prit le combiné :


    — Non, laissez-le dormir. Shérif, dites-lui que je l’aime. Et les salauds qui l’ont kidnappé ? Vous les avez eus ?


    — Non, ils se sont enfuis. Mais nous avons un groupe d’hommes sur les lieux.


    Katie raccrocha et Keely demanda :


    — Et sa mère ? Elle vient aussi ?


    — Sans doute. À sa place, je courrais encore plus vite que son père !


    — C’était méchant d’enlever Sam, maman.


    — Oui, dit Katie, qui songea : J’aurais dû le descendre, l’enfoiré, pas le blesser au bras.
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    Le téléphone de Katie sonna vers 19 heures. C’était Alice Hewett, de la pharmacie du même nom, qui paraissait tout excitée.


    — Katie, je crois bien que j’ai repéré le kidnappeur du petit garçon ! Il sort de la pharmacie à l’instant. J’ai téléphoné à votre bureau et Lannie m’a dit de vous contacter.


    — C’était le gros ? demanda Katie, le cœur battant.


    — Non, l’autre. Grand, maigre, l’air maladif… il ne portait pas cette longue veste en cuir noir que Wade a décrite à tout le monde. Il était en chemise blanche et en jean, avec de vieilles bottes noires. Mais il avait bel et bien un catogan, et il frissonnait : je suppose qu’il avait laissé sa veste dans la voiture pour ne pas se faire repérer. Il a acheté des pansements, de la crème antibiotique… Comme il sortait, j’ai vu du sang séché sur sa manche.


    — Il a une quarantaine d’années ?


    — Oui, c’est ça.


    — Et un catogan ?


    — Oui, une vraie queue de rat. Il n’a pas dit un mot, m’a apporté ses achats à la caisse et a payé en liquide. Il avait une liasse de billets de cent dollars, de cinquante…


    — Il vient de partir ?


    — Oui.


    — Vous avez vu sa voiture ?


    — Oui, dès que j’ai vu le sang j’ai compris que c’était le kidnappeur, et j’ai regardé par la vitrine. Il conduisait un vieux van, gris clair je crois, mais c’était dur à voir à cause de la pluie.


    — Vous avez noté le numéro ?


    — Une partie seulement, il a démarré en trombe. Une plaque de Virginie, les trois premières lettres, c’est LTD. Le premier chiffre doit être un 3, mais je ne suis pas sûre.


    — Alice, c’est magnifique ! Il avait quelque chose d’inhabituel qui vous permettrait de le reconnaître ?


    — Il avait une chaîne en or autour du cou, avec un pendentif ou une pierre quelconque au bout. Ah, oui, ses deux incisives se chevauchent.


    — Alice, ça vous plairait de devenir shérif quand j’aurai achevé mon mandat ?


    — Non, merci, Katie, répondit la jeune femme en éclatant de rire. Rien que de le regarder me donnait la nausée. D’ailleurs, je suis trop jeune, j’ai fêté mes vingt ans la semaine dernière.


    Katie sourit. Abe Hewett en avait cinquante-quatre, et ses trois fils étaient bien plus âgés que leur nouvelle belle-mère.


    — Bien joué, Alice ! Merci !


    Katie appela Wade chez lui.


    — Je savais que tu téléphonerais ! dit-il. J’ai envoyé Conrad discuter avec Alice, pour vérifier si elle se souvenait d’autres détails.


    — Reste à la maison, mais ne t’éloigne pas du téléphone. Appelle Jeffrey et demande-lui d’informer les autres. En ce qui concerne le van, on a une partie du numéro d’immatriculation. Plaque délivrée en Virginie, LTD 3 et quelque chose. Je vais prévenir le FBI pour qu’ils se renseignent.


    — Tu ne veux pas que je sorte ?


    — Non, j’appellerai s’il y a du nouveau.


    Elle composa le numéro du bureau du FBI à Knoxville pour leur transmettre les informations. Puis elle appela Savich sur son portable. Il répondit aussitôt.


    — Shérif Benedict ? Sam va bien ?


    — Oui, mais écoutez-moi.


    Elle lui répéta ce qu’Alice avait dit, donna le numéro du van.


    — D’accord. Je vais prévenir Butch Ashbum, c’est lui qui dirige l’enquête sur le kidnapping. Il trouvera le propriétaire du van.


    — J’ai appelé l’agent Hodges, du bureau de Knoxville, il est en route.


    — Bien. Sam est avec vous ?


    — Oui, il dort encore. Vous êtes dans un avion ? demanda-t-elle en entendant un bourdonnement au bout du fil.


    — Oui, dans un Cessna. On sera là dans une heure ou deux. Shérif, ça ne me plaît guère que les kidnappeurs soient encore dans le coin.


    — Moi non plus, ça ne me plaît pas. J’espère que Gros Lard – c’est le nom que Sam lui a donné – a été gravement blessé, et que c’est pour ça qu’ils n’ont pas quitté les lieux. S’il est amoché, ils vont peut-être consulter un médecin. Il y en a deux en ville, chacun m’appelle toutes les heures pour faire le point.


    — Excellent !


    — Oui, mais ils doivent savoir que la police est sur les dents. Pourquoi rester ici ?


    — Vous basez toutes vos hypothèses sur un seul témoin ? Et vous êtes certaine de ces informations ?


    — Oui. Elle a de bons yeux.


    — Vous avez touché le gros au bras ?


    — Ça, j’en suis sûre. Puis j’ai tiré plusieurs fois pendant qu’ils couraient vers les arbres. Je l’ai peut-être touché une fois de plus, je ne sais pas, j’ai juste entendu un cri. Je connais l’endroit où ils ont planqué Sam. L’agent Hodges relèvera les empreintes avec ses collègues.


    — Ça m’embête qu’ils courent toujours, mais enfin vous avez l’air de maîtriser la situation. Soyez prudente !


    Katie appuya sur le bouton « arrêt » de son portable. Prudente ? Ça oui ! Elle gardait Sam à la maison, le FBI était en route, elle avait mis tous ses subordonnés sur le terrain – sauf Wade, qui avait bossé toute la journée. La ville entière était à la recherche d’un van gris clair.


    Quelques instants plus tard, son portable joua les premières mesures de Fly Me to the Moon.


    — Shérif Benedict ? Ici Miles Kettering, le père de Sam. Je suis avec l’agent Savich. Navré de vous déranger, je voulais seulement vous remercier et… vous demander de prendre soin de mon fils. Savich m’a dit qu’il dort encore ?


    — Vous voulez que je le réveille ?


    — Non, non ! C’est simplement que…


    — Je comprends. Je ferais de même. Vous atterrissez sur l’aérodrome d’Ackerman ?


    — Oui, nous serons bientôt là.


    Cinq minutes plus tard, elle reçut un appel de Hodges.


    — J’ai trois agents avec moi dans la voiture. On sera à Jessborough d’ici deux heures, peut-être plus à cause de la tempête. Il y a du neuf ?


    — Non. Tout le monde cherche le van gris ou jette un coup d’œil à quiconque ressemble à l’un des deux gars.


    J’ai donné à l’agent Savich le numéro partiel du van, il va contacter l’agent Ashbum.


    — Savich vient de m’appeler. Ils ont déniché le propriétaire en un rien de temps.


    — L’agent Savich et M. Ketterling, le père du gamin, arrivent aussi.


    — Savich n’a pas expliqué ce qu’il faisait dans une histoire de kidnapping ?


    — Je n’en sais rien. On a dû lui confier l’affaire, non ?


    — Non. Savich est le chef de l’Unité d’arrestations criminelles.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Il travaille beaucoup sur ordinateur, il crée des bases de données et les programmes permettant de les exploiter. Le Bureau a créé cette unité pour lui.


    — C’est un peu compliqué pour moi.


    — Pour moi aussi. Oh ! On descend vraiment vite, dans ces montagnes ! À tout de suite.


    Vers 22 heures, l’orage – le pire depuis vingt ans, disaient les bulletins météo – parut se dissiper. Il plut un peu moins, mais les vents hurlaient toujours, et les gens préféraient rester calfeutrés chez eux.


    Katie ne pouvait même pas imaginer qu’un petit avion résiste à une bourrasque pareille. Elle regarda, depuis la fenêtre de la chambre de Keely, en direction du nord et de l’aérodrome d’Ackerman.


    Se dirigeant vers le lit de sa fille, elle lui donna un baiser :


    — Tu ne dors pas, chérie ? Tu préfères écouter le bruit de la pluie ?


    — Oh oui, et surtout le vent qui hurle ! Tu m’as dit que tu aimais ça aussi, quand tu étais petite.


    — Oui, et encore plus les éclairs et le tonnerre. Mais il est temps de dormir !


    Un autre baiser, puis Katie s’assit au bord du lit jusqu’à ce que sa fille soit assoupie. Après quoi elle quitta la pièce en sachant que Keely dormirait bien, bercée par le bruit de la pluie.


    


    Wade n’avait reçu qu’un appel d’urgence une vingtaine de minutes plus tôt. M. Amos Halley était coincé dans son garage ; le courant électrique était coupé et la porte ne voulait plus s’ouvrir, même à la main. Wade s’était rendu là-bas en maugréant. Mme Halley l’attendait, bras croisés, secouant la tête :


    — Laissez-le donc où il est, Wade ! S’il sort, il va aller fêter ça à la taverne du coin !


    Wade avait tout tenté pour ouvrir la porte, en vain. Puis l’électricité était revenue et il devint un héros, du moins aux yeux d’Amos, qui déclara que sinon il serait mort d’une crise cardiaque.


    Remontant dans sa Jeep, Wade le vit partir en voiture vers l’est – et la Long Shot Tavem.


    Le vent soufflait toujours, secouant son véhicule sur la petite route. Il y aurait sans doute des caves inondées, mais rien de vraiment grave. Pourvu qu’un de ses adjoints repère le van gris ! Il rentra chez lui en un temps record et sourit à sa femme.


    Pourtant, cinq minutes plus tard, quelque chose lui revint, qui l’inquiéta. Et il ne savait que faire.
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    Katie s’assura que Sam dormait aussi, rajouta des bûches dans la cheminée puis s’assit avec une tasse de café. Son portable sonna.


    — Shérif Benedict.


    — Ici, l’agent Hodges. Je viens de recevoir un coup de fil de l’agent Ashbum. Le van est un Dodge gris métal, immatriculé LTD 3109, au nom de M. Beauregard Jones, d’Alexandria, en Virginie. Ça vous dit quelque chose ?


    — Sam disait que l’un des ravisseurs s’appelait Beau. Magnifique ! En plein dans le mille ! Où êtes-vous actuellement ?


    — À une demi-heure de chez vous, mais on vient de crever un pneu, ça va nous prendre un petit moment avant de repartir.


    Elle coupa le portable et réfléchit. Pourquoi Beau et Gros Lard étaient-ils restés dans le coin ? Pourquoi Beau était-il passé à la pharmacie – ils étaient idiots ou quoi ?


    Si des pansements suffisaient, c’est qu’elle n’avait pas touché Gros Lard gravement. Ou bien c’était une mauvaise blessure qu’ils ne voulaient pas soigner à l’hôpital. Où se cachaient-ils ? Pas à la cabane de Bleaker, l’endroit était repéré et surveillé. Mais où étaient-ils allés ? Dans le van ?


    Soudain, Katie leva la tête et fronça les sourcils, mais n’entendit que la pluie et le vent. Elle se leva, alla border Sam et Keely, qui dormaient profondément. Elle toucha le front du petit garçon. Pas de fièvre.


    Puis elle se figea. Si les deux autres étaient encore dans le coin, ce n’était pas parce que Gros Lard était trop mal en point. Ils cherchaient toujours Sam. Il y avait donc tant d’argent en jeu ?


    Elle sortit le SIG Sauer de son holster, le fourra dans la poche arrière de son jean, puis enfila un long sweat-shirt pour le dissimuler. Elle vérifia l’autre holster placé sur sa cheville, qui abritait un Derringer à deux coups. En cas de pépin, elle serait prête.


    Elle composa le numéro de téléphone d’un de ses adjoints, tout en marchant dans le séjour, aux aguets. Elle ouvrit les rideaux et faillit tomber à la renverse. Un homme la regardait. Il parut aussi surpris qu’elle, mais sa main gantée brisa la vitre – il la menaçait d’une arme, pointée droit sur elle.


    — Surtout on ne bouge pas.


    Elle laissa tomber son portable. Pourrait-elle saisir son pistolet avant qu’il ne tire ? Trop dangereux.


    — C’est vous, Beauregard Jones ?


    — Comment connaissez-vous mon nom, bordel de merde ?


    — La police est très rapide de nos jours, monsieur Jones. Tout le monde en ville connaît votre signalement. Le FBI est déjà chez vous à Alexandria, d’autres agents seront là dans quelques minutes. Où est Gros lard ?


    — Bouclez-la.


    — Je suis le shérif, vous le savez sans doute. Comment avez-vous trouvé où j’habitais ? Le gros est si amoché qu’il ne peut plus bouger ?


    — Bouclez-la ! Restez là et ne bougez pas, sinon je vous descends, et votre mignonne petite fille n’aura plus de maman.


    Il garda l’arme pointée sur elle tout en brisant le reste de la vitre, puis franchit la fenêtre et pénétra dans la pièce.


    — Vous nous avez causé bien des ennuis, shérif.


    — Moi ? Jamais de la vie, monsieur Jones.


    Elle sentait le SIG Sauer contre ses reins, le Derringer contre sa cheville.


    Il la considéra avec un grand sourire. Les deux incisives se chevauchaient, comme l’avait dit Alice.


    — J’adore les grandes gueules. Le gros bonhomme s’appelle Clancy, il n’aime pas qu’on le charrie sur son bide. Enfin, peu importe, vous allez le rencontrer sous peu. Il nous attend dans le van. Allez chercher le gamin.


    Au même moment, Beau songea que mieux valait ne pas la quitter d’une semelle. Elle n’avait pas l’air d’une dure à cuire, elle paraissait toute jeune. Mais s’ils l’avaient élue shérif, il devait y avoir de bonnes raisons à ça. Il l’avait observée à travers la vitre, en faisant bien attention à ses yeux, comme le lui avait enseigné son père – mort lors de l’attaque d’une banque à Atlanta. Et elle avait le regard dur de quelqu’un qui connaît et pense. Pas question de prendre des risques avec des yeux pareils.


    — Vous marchez devant moi, sans faire de mouvements brusques, sinon je vous flingue. Pigé ?


    — Pigé.


    — Allons-y.


    — Monsieur Jones, il y a quelque chose que je ne comprends pas.


    — Avancez, shérif, faites pas traîner les choses. Bouclez-la et avancez.


    Katie sortit du séjour pour passer dans le couloir.


    — Je vous l’ai dit, le FBI connaît votre identité, et ils vont débarquer d’un instant à l’autre. Si vous ne quittez pas les lieux, vous allez avoir les pires ennuis. On vous donne beaucoup d’argent pour kidnapper le gamin ?


    — Bouclez-la, shérif, ou je vous descends et je vais le chercher moi-même. Et je pourrais aussi emmener la petite. Elle est bien mignonne.


    — Sans doute beaucoup d’argent, pour que Gros Lard et vous preniez tant de risques.


    Deux pas de plus et elle serait devant la chambre d’amis. Où se trouvait Sam.


    — Avancez !


    Il fallait qu’elle agisse, et vite. Mais il tenait ce qui ressemblait à un pistolet Smith & Wesson, du matériel sérieux. Patience, patience… pas question qu’il remette la main sur Sam.


    Elle ouvrit lentement la porte.


    La chambre était plongée dans le noir. Il faisait froid, très froid. Elle sentit le vent sur sa joue. Derrière elle, Beau alluma la lumière.


    — Bon Dieu ! Où es-tu, gamin ? Sors de là ou je descends le shérif !


    — Sam vous a entendu et il s’est enfui par la fenêtre, expliqua Katie, si soulagée qu’elle avait envie de danser.


    — C’est impossible ! C’est qu’un môme !


    — Un môme qui s’est enfui par la fenêtre de la cabane de Bleaker. Il est parti, Beau. Foutez le camp avant que le FBI s’occupe de vous.


    Beau restait confondu.


    — Allez fermer la fenêtre, finit-il par dire.


    Elle obéit – en prenant son temps. Elle tenta de regarder dehors, à travers la pluie, mais il n’y avait rien. Où pouvait être Sam ? Au moins, il était tiré d’affaire pour le moment. Maintenant, à elle de jouer. Il fallait simplement que Beau s’approche un peu.


    — Bon, lâcha-t-il. On va aller chercher cette mignonne petite fille. Y aura peut-être de quoi négocier.


    Le cœur de Katie s’arrêta presque :


    — Non ! Prenez-moi en otage et laissez-la tranquille ! Laissez-la tranquille ou je vous tuerai !


    Mais il éclata de rire et la poussa devant lui jusqu’à la chambre de Keely, dont il ouvrit grand la porte :


    — Debout, petite ! Ta maman est avec moi !


    Silence.


    Il alluma la lumière.


    Tous deux fixaient la forme sous les couvertures. Katie manqua défaillir, puis elle remarqua un détail étrange. Keely avait des oreilles aussi pointues que celles d’un chien. Beau avança jusqu’au lit et enfonça le canon de son arme dans les couvertures :


    — Sors de là, petite ! Ton oncle Beau va t’emmener en promenade.
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    Pas de réponse. Il appuya encore plus fort.


    — Oh non ! Satanés gosses ! s’écria-t-il en soulevant les couvertures. Ils ont planqué une peluche, placée de manière à faire croire à un corps.


    Sam et Keely s’étaient tous deux enfuis. Katie en fut si heureuse qu’elle ne masqua pas son sourire éclatant.


    — Quel boulot de merde ! s’exclama Beau. Maintenant, c’est rien que vous et moi. Dès qu’on est loin d’ici, je vous botterai le cul sérieusement.


    — Comment refuser une aussi courtoise invitation ?


    Mais où était donc le FBI ?


    C’est à cet instant que Katie discerna le ronronnement d’un moteur de voiture. Du coin de l’œil, elle examina Beau, qui manifestement n’avait rien entendu. La pluie avait repris et entrait par la fenêtre brisée pour mouiller le sol.


    — Vous marchez trop lentement ! Avancez !


    Il la poussa brutalement.


    — Allez ! La porte d’entrée !


    Tu veux un otage, Beau ? C’est exactement ce que je veux, abruti.


    Elle se dirigea vers la porte, dont elle tira le verrou, et l’ouvrit toute grande.


    Il y eut dans sa direction un rai de lumière qui s’éteignit aussitôt. Quelqu’un était là, tout près.


    Katie aurait voulu hurler que Beau était juste derrière elle, avec un pistolet, mais elle se tut. Quiconque les observait s’en rendrait vite compte.


    Beau lui enfonça l’arme dans les reins :


    — Bras en l’air, mains sur la nuque ! Dehors !


    Elle obéit, s’arrêta sur le porche et hurla :


    — Vous êtes là, Clancy ?


    Elle crut entendre des voix d’hommes qui chuchotaient. L’agent Savich ? Ou bien Wade, qui s’était inquiété ?


    — Clancy, s’écria Beau, ramène le van devant l’entrée ! S’il y a ici des connards du FBI, qu’ils restent tranquilles ou je tue le shérif ! Compris ?


    Il n’y eut aucune réponse, seulement le grondement du vent à travers les arbres.


    — Clancy, tu m’entends ? On l’emmène avec nous ! On verra après pour le gamin !


    Une voix d’homme sortit de la nuit, un peu sur leur droite :


    — Considérez-nous comme de simples observateurs, monsieur Jones, et faites ce que vous voulez.


    Beau sursauta :


    — Je l’emmène avec moi et on s’en va !


    Katie avait reconnu la voix de l’agent Savich. Ses paroles masquaient un message qui lui était destiné. Si seulement elle avait vu son visage ! Alors elle aurait su quoi faire.


    Le van s’avança vers la maison, en projetant de grosses éclaboussures de boue noire. Gros Lard était au volant, et il ne s’arrêta que lorsque le pare-chocs avant s’en vint frotter contre les marches du perron. Il se pencha pour ouvrir la portière :


    — Fais-la monter, Beau, et grouille-toi !


    — Maintenant, shérif ! hurla Savich.


    Katie se jeta en avant, s’en vint heurter le pneu arrière du van, et réussit à sortir son SIG Sauer.


    Elle entendit Beau hurler, puis deux coups de feu. Gros Lard voulut repartir à toute allure, mais il n’alla pas loin car l’agent Savich tira dans les pneus. Le véhicule dérapa dans la boue et s’écrasa contre un chêne. Sous le choc, Gros Lard heurta le pare-brise puis repartit en arrière, la tête pendante sur le côté.


    Elle pointa son arme vers Beau au moment même où Savich, d’un coup de pied, faisait sauter le pistolet de la main du truand. L’arme atterrit au pied du rocking-chair qui se balançait devant la maison. Beau grogna de dépit. Savich le saisit par le col, lui décocha un coup de poing dans le ventre, puis dans la mâchoire. Beau jura, voulut répliquer, mais Savich le frappa de nouveau, cette fois dans les reins, le fit tomber et s’assit sur lui.


    — Ah ! une bonne vieille bagarre comme au bon vieux temps ! Maintenant, Beau, tu restes tranquille ou je t’écrabouille. Tu m’entends ?


    — Je t’entends, enfoiré ! Je veux un avocat !


    Katie, toujours l’arme au poing, remonta lentement sur le porche. Elle regarda l’homme allongé par terre, l’homme qui l’aurait descendue, qui aurait descendu Sam et Keely sans l’ombre d’un remords. Elle rangea le SIG Sauer dans la poche de son jean, leva une jambe et lui donna un violent coup de pied dans les côtes.


    — Celui-là, c’est pour Sam et Keely, dit-elle avant de lui en lancer un autre.


    Dillon Savich éclata de rire :


    — Le shérif Benedict, je suppose ? Je suis l’agent Savich. Ravi de vous rencontrer !


    — Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis heureuse de vous voir, agent Savich.


    Katie jeta un coup d’œil au van. Clancy était toujours affalé sur son siège. Elle allait se diriger vers lui quand une voix d’enfant s’écria :


    — Papa !


    Puis une autre :


    — Maman !


    Un homme hurla :


    — Sam !


    — C’est M. Kettering ? demanda Katie.


    — Oui, répondit Savich. Je lui ai ordonné, sous peine d’être pendu et démembré, de rester à l’arrière. Et voici votre fille !


    Katie la prit dans ses bras et la serra si fort que la fillette poussa un cri. Keely était trempée jusqu’aux os, son pyjama lui collait à la peau, ses cheveux lui tombaient dans les yeux.


    — Papa, c’est Keely qui m’a sauvé ! Elle m’a réveillé et on est sortis par la fenêtre de sa chambre ! On s’est cachés derrière l’arbre, là-bas ! Tu as vu l’oncle Dillon, comme il a cassé la figure à Beau ?


    L’oncle Dillon ? Katie embrassa sa fille et lança à Sam :


    — Tu es mouillé aussi, Sam ?


    Elle discerna son sourire éclatant dans la nuit. Il était dans les bras d’un homme de grande taille, aussi trempé que lui, et qui souriait encore davantage.


    Miles emmena l’enfant jusqu’au porche, vit Beau étendu sur le dos, confia Sam à Savich et, se mettant à genoux, saisit le truand par le col :


    — Salut, fumier !


    — Lâche-moi, connard ! Dites-lui de me lâcher !


    — Certainement pas, répondit Savich.


    Miles souleva Beau par la peau du cou et lui décocha un coup de poing en pleine mâchoire. L’autre s’effondra aussitôt et resta immobile.


    — Tu l’as bien cogné, papa ! s’écria Sam. Je peux le frapper aussi ?


    — Non, ça suffit comme ça. Reste tout près de moi, c’est tout.


    Sam le prit par le cou et le serra très fort :


    — Voici Katie, papa. Elle est très gentille !


    Elle tendit la main sans cesser de serrer Keely contre son cœur :


    — Vous avez un fils très courageux, monsieur Kettering.


    C’est à cet instant qu’elle vit de la fumée monter du van.


    — Oh non ! J’avais oublié Gros Lard ! Il faut que je le sorte de là !


    Et elle se lança vers le van en courant. Savich, apercevant des flammes qui s’échappaient du moteur, hurla :


    — Non, shérif, non !


    Il se mit lui aussi à courir, et plaqua Katie au sol alors qu’elle n’était plus qu’à quelques mètres. Il y eut une bruyante explosion : le véhicule disparut dans un nuage de flammes orange, tandis que des débris volaient en tous sens. Une chaleur brûlante leur coupa le souffle. Katie entendit Savich grogner de douleur.


    — Maman, maman ! hurla Keely.


    Savich lui avait sauvé la vie ! Il savait que le van allait exploser, il l’avait projetée à terre…


    Elle tenta de se retourner et dit :


    — Ça va ?


    Il grogna de nouveau et l’aida à se relever. Lui-même resta à genoux, tête baissée, respirant avec difficulté.


    — Votre dos ! Mon Dieu ! Je suis navrée, dit-elle en s’agenouillant. Ne bougez pas.


    Il réussit pourtant à se redresser :


    — J’ai vu les flammes, pas vous. Bon, on a survécu. II sentait la vive douleur dans son dos, et surtout le sang qui coulait. II jeta un coup d’œil au van, qui disparaissait sous une fumée que la pluie battante transformait déjà en suie gluante.


    Elle s’apprêtait à le soulever quand elle entendit Beau hurler :


    — C’est mon tour, maintenant, bande de connards ! Elle fit volte-face et aperçut le truand appuyé contre la balustrade, son arme pointée sur eux. C’était sa faute, elle aurait dû le menotter.


    — Vous avez buté Clancy, bande de salauds ! Je vais m’occuper de ce gamin !


    Sam était, comme Keely, serré contre Miles, qui hurla :


    — Beau, laissez tomber, bon Dieu !


    — Envoyez-moi le gamin ou je vous descends !


    Katie devina que Savich allait s’en mêler. Pas question de le laisser faire dans son état pitoyable. Dès que Beau pointa son arme en direction de Miles Kettering, elle se baissa, sortit son Derringer du holster fixé à sa cheville et tira, le touchant au cou.


    Il se prit la gorge et se tourna vers elle.


    Katie tira de nouveau, en le visant à la poitrine. Beau s’effondra sur le porche, les yeux grands ouverts.


    — Sam, dit Miles, il faut que je m’occupe de tout ça. Promets-moi que Keely et toi ne bougerez pas d’un pouce. Tu m’as compris ? Pas d’un pouce !


    Puis il souleva Savich et entra avec lui dans la maison, suivi par les deux enfants. Mieux valait qu’ils ne voient pas ce qui restait de Beau.


    — Allongez-le sur le ventre, j’appelle les urgences.


    Katie composa le numéro, réclama une ambulance, puis contacta Wade et raccrocha.


    — Ils seront là dans dix minutes. Maintenant, voyons la blessure de Savich.


    — Comment ça se présente, shérif ? demanda-t-il avec l’impression d’avoir le dos en feu.


    Miles répondit :


    — Tu as une grande entaille horizontale, juste au-dessus de la taille. Sans doute un bout de métal projeté par l’explosion. La blessure ne semble pas très profonde, mais ça n’a pas bonne allure. Reste tranquille et ne bouge pas.


    — Il va nous falloir appuyer dessus pour arrêter le saignement, agent Savich, dit Katie. -


    — Savich tout court – ou Dillon, c’est comme ça que ma femme m’appelle.


    Savich ferma les yeux, s’imagina très loin de là, avec Sherlock et Sean.


    — Miles ?


    — Je suis là, Dillon.


    — Sam va bien ?


    — Super bien, oncle Dillon. Tu as vu comment le shérif a eu Beau ? En plein dans le cou ! Et encore un coup quand il a voulu tirer sur papa !


    Parlez-moi de la protection de l’enfance ! songea Katie en souriant, alors qu’elle revenait dans le séjour avec une serviette qu’elle appuya fermement sur la blessure.


    Savich geignit de douleur.


    — Racontez-moi ce qui s’est passé, shérif, souffla-t-il.


    Keely intervint :


    — J’ai entendu le méchant parler à maman dans le séjour, et j’ai compris qu’il voulait attraper Sam.


    — Et alors tu as mis ta peluche dans ton lit et tu es allée réveiller Sam, compléta Katie.


    — Oui, il a ouvert la fenêtre de ma chambre et on est sortis en descendant le chêne. Sam voulait t’aider, mais je lui ai dit que tu t’occuperais de Beau.


    — Oui, je m’en suis occupée. Comment ça va, Dillon ?


    — Pas trop mal, répondit-il en grimaçant.


    — Vous n’avez plus l’air de saigner. Les infirmiers vont arriver d’un moment à l’autre, tout ira bien.


    — Surtout gardez bien les enfants avec vous.


    — Tu peux y compter ! lança Miles.


    Katie regarda Sam et Keely :


    — Et maintenant nous avons deux héros ! Bien joué !


    Une sirène résonna au loin.


    — Plus qu’une petite minute, dit Katie à Savich. Je crois que Clancy est mort, mais je préfère ne pas m’approcher du van, il y a encore des flammes et trop de fumée.


    — Ne vous inquiétez pas : il est impossible qu’il ait survécu à une telle explosion.


    Elle entendit des voix d’hommes au-dehors, dont une qu’elle reconnut :


    — C’est Wade, un de mes adjoints.


    — Katie, qu’est-ce qui se passe ? Qui est le cadavre dehors ?


    — Fais entrer tout le monde, Wade. Je vais expliquer cette soirée d’enfer
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    Mackey et Bueller aidèrent Savich à marcher jusqu’à l’ambulance – trajet qui lui parut interminable –, puis l’allongèrent sur un brancard avec précaution.


    — Vous nous accompagnez, shérif ? demanda Mackey.


    — Oui, donnez-moi une minute, répondit Katie en se tournant vers Miles : Monsieur Kettering, pouvez-vous emmener les enfants à l’hôpital ? Ils sont trempés ! Si vous pouviez les changer… Sam porte un de mes survêtements, vous en trouverez d’autres dans ma chambre, le deuxième tiroir de la commode… Les vêtements de Keely sont dans sa chambre.


    — Ne vous inquiétez pas, shérif. Je me débrouille. Et merci !


    Comme elle se dirigeait vers l’ambulance, Katie expliqua à Wade :


    — Glen Hodges, le responsable du bureau du FBI à Knoxville, va arriver d’un instant à l’autre. Interdis l’accès aux lieux. Si des andouilles s’en approchent malgré tout, menace de les coller en prison. Et coopère avec le FBI, puisqu’il s’agit d’un kidnapping commis en Virginie.


    — Pas de problème, shérif, répondit Wade en se dirigeant vers Beau, toujours allongé sur le dos. Il ne nous causera plus d’ennuis, celui-là ! Je fais quoi pour le van ? On ne peut pas s’en approcher.


    — Téléphone aux pompiers. Le type à l’intérieur s’appelait Clancy.


    — Maman, lança Keely, prends bien soin de l’oncle Dillon !


    Avec un sourire attendri, Katie sauta dans l’ambulance et ferma la porte derrière elle. Mackey avait allongé Savich sur le flanc, Bueller entaillé sa chemise de façon à pouvoir mettre en place les électrodes de l’électrocardiogramme. Mackey lui glissa deux tuyaux à oxygène dans les narines :


    — Comme ça, vous vous sentirez un peu mieux. Levez le bras, je vais vous mettre sous perfusion.


    Mackey trouva la veine du premier coup, ce dont Savich lui fut reconnaissant.


    — Maintenant, on va appuyer sur la blessure. Respirez aussi normalement que vous pourrez, et tenez bon.


    Quand Savich sentit qu’il contrôlait la douleur, il ouvrit les yeux et vit Katie, agenouillée à côté de lui et lui tenant la main.


    — Merci de m’avoir sauvé la vie, agent Savich.


    — Appelez-moi Dillon !


    — J’aurais dû me rendre compte qu’avec cette fumée…


    — Il a dû y avoir des fuites d’essence. Je savais que le van allait exploser, c’est dommage qu’on n’ait pas eu un peu plus de temps…


    — Tout se présente bien, annonça Mackey. Électrocardiogramme parfait, et la blessure a presque cessé de saigner. Je suis navré, mais on ne peut pas vous donner d’antalgique avant d’arriver à l’hôpital.


    — Katie, reprit Savich, vous pourriez prévenir ma femme à Washington ?


    Elle sortit le portable de sa poche poitrine, en dessous du sweat-shirt :


    — Quel est le numéro ?


    Il ferma les yeux et le lui donna, pour oublier la douleur.


    — Quel est son prénom ?


    — Sherlock.


    Une sonnerie, deux, puis :


    — Allô ? Dillon, c’est toi ? Qu’est-ce qui se passe ? Tout va bien ? Et Sam ?


    — Madame Savich, dit Katie, j’appelle à la demande de votre mari. Je suis le shérif Benedict, de Jessborough, dans le Tennessee. Votre mari m’a chargée de vous contacter, et je puis vous assurer qu’il va bien. II…


    — Passez-moi Dillon, s’il vous plaît, shérif.


    Katie plaça le téléphone contre l’oreille de Savich.


    — Sherlock ? C’est moi. Non, non, ça va, rien qu’un petit pépin. Oui, on a retrouvé Sam, il est en pleine forme, comme Miles. Quel pépin ? Ah, une voiture a explosé alors que j’étais dans les environs. J’ai été touché dans le dos par un fragment de métal.


    Il ferma les yeux, sentant la douleur revenir. Il y aurait bien cédé, mais pas question d’effrayer Sherlock.


    Katie lui reprit le portable :


    — Tout ira bien, madame Savich. Nous sommes en route pour l’hôpital du comté, à Johnson City. Je resterai avec votre mari. Ne vous inquiétez pas.


    — Dites-lui de ne pas venir, réussit à articuler Savich avant de se laisser aller à la douleur.


    Il entendait le shérif parler, mais sans comprendre ses paroles. Puis il la vit remettre le portable dans la poche de son tee-shirt.


    Savich aurait voulu que Sherlock soit à ses côtés, bien qu’il lui eût demandé de ne pas venir. De toute façon, elle arriverait par le premier avion, telle qu’il la connaissait.


    Il entendait vaguement Katie lui parler à voix basse :


    — … Il pleuvait si fort cet après-midi que j’y voyais à peine à trois mètres, et pourtant j’ai des essuie-glaces double épaisseur et ultra-rapides…


    Il eut envie de rire et elle s’en rendit compte.


    Mais ensuite Savich ne capta plus rien, sinon des sons lointains, apaisants, comme toujours dans une ambulance. En particulier lorsqu’on était allongé sur un brancard.


    Il reprit conscience dans la salle des urgences, quand une infirmière l’installa sur un lit étroit. Il l’entendit parler aux infirmiers, Bueller lui expliquer ce qui s’était passé, le shérif la saluer. Puis l’infirmière découpa ce qui restait de sa chemise.


    — Vous êtes bien sale ! Le docteur Able va vous examiner dans un instant. En attendant, on va vous nettoyer, expliqua l’infirmière en fourrant les vêtements de Savich dans un sac.


    — Je vais donner votre portefeuille et vos clés de voiture à Miles, proposa Katie


    — Pas question ! rétorqua Savich pendant qu’on nettoyait ses jambes couvertes de boue.


    — Qu’est-ce que vous avez comme voiture ?


    — Une Porsche.


    — J’aurais dû m’en douter, un flambeur comme vous.


    Il voulut rire, mais n’y parvint pas. L’infirmière remit à Katie le portefeuille et les clés, puis recouvrit Savich d’un drap.


    — … Wade est mon principal adjoint. Si seulement il ne voulait pas tant piquer ma place ! Mais bon, il faut prendre le bon avec le mauvais, vous ne croyez pas ?


    — Virez-le, sinon un jour vous serez vraiment dans le pétrin.


    — J’y penserai, Dillon. Merci.


    — Agent Savich ? Je suis le docteur Able. Ne bougez pas. Bon… Linda vous a nettoyé, l’électrocardiogramme est bon, vous n’avez pas d’autre blessure… Je vais vous donner un peu de morphine et ensuite j’examinerai votre dos.


    Savich sentit qu’il trifouillait l’endroit où on lui avait fait une intraveineuse dans l’ambulance et espéra que le médecin connaissait son boulot.


    — On va attendre quelques instants que la morphine agisse, expliqua le médecin. Et je vais vous faire une analyse sanguine, pour vérifier si tout va bien, d’accord ?


    Savich réussit à hocher la tête, rien de plus. Il sentait Katie lui tenir la main.


    Le docteur Able inséra une aiguille dans la veine :


    — Shérif, j’ai cru comprendre qu’il y avait eu deux morts ?


    — Oui, Clyde, et j’ai bien failli être la troisième. L’agent Savich s’est blessé parce qu’il m’a sauvé la vie. Il m’a jetée au sol quand le van des kidnappeurs a explosé.


    — Merci, agent Savich. Nous avons besoin d’elle !


    Savich ne répondit rien. C’est alors que la morphine fit son effet, et ce fut comme si les dents d’un requin cessaient de déchirer sa chair.


    — Ne bougez pas, enjoignit le médecin. On va vous placer un oreiller sous le ventre, que vous puissiez vous soutenir. Comment va le petit garçon, Katie ?


    — Très bien ! Lui et ma fille sont sans doute dans la salle d’attente avec Miles Kettering, le père de Sam.


    — Bon, reprit le docteur Able, on va voir comment ça se présente.


    La douleur n’était plus qu’une sorte de palpitation vague, grâce à la morphine. Mais Savich avait l’impression que sa tête se vidait, et il se sentait incapable de s’intéresser à quoi que ce soit, lui-même compris.


    Il ne revint à lui qu’en entendant Katie :


    — Le docteur dit que ça n’a pas l’air trop grave. C’est une entaille bien nette, mais pas trop profonde, Dieu merci.


    — On va vous emmener dans la salle d’à côté, agent Savich, intervint le médecin. Ce ne sera pas la peine de passer sur le billard. Katie, vous pouvez rester avec lui, mais d’abord mettre des gants, un masque et des sur-chaussons.


    — Ne vous en faites pas, Dillon, je reviens..


    Dix minutes plus tard, elle se rassit à côté de Savich et lui prit la main.


    Savich entendit une voix grave fredonner une chanson des Beatles, puis vit le visage du docteur Able se pencher vers lui.
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    — Agent Savich, dit le médecin, nous allons nous contenter d’une anesthésie locale. D’accord ?


    — D’accord.


    Ils le soulevèrent du brancard et le déposèrent sur un lit, avec un drap jusqu’à la taille. Savich ne ressentait plus aucune douleur, il aurait voulu entendre le shérif parler de son Silverado, mais les mots ne lui venaient pas.


    — Aucun organe vital n’a l’air atteint, reprit le médecin, il n’y a que la peau et un peu de muscle. Ça va être un peu douloureux, vous ne pourrez pas vous étendre sur le dos pendant une semaine, mais vous avez eu de la chance, et je crois d’ailleurs que vous le savez ! Je vais mettre des agrafes, ça va prendre un peu de temps.


    — Vous êtes marié, agent Savich ?


    Il n’était pas en état de répondre, et Katie s’en rendit compte :


    — Oui, Clyde. Je crois que sa femme va arriver, bien qu’il lui ait dit de ne pas venir.


    Il les entendait parler, sans éprouver grand-chose, sentant tout au plus le fil lui traverser la peau. Son esprit, ou ce qu’il en restait, en revint aux entretiens qu’il avait eus avec les veufs des deux enseignantes assassinées.


    Leurs visages semblaient se fondre en un seul, puis le sien s’y mêla.


    Troy Ward, des larmes dans la voix, balbutiait :


    — Ma femme est morte depuis six jours, agent Savich… La police n’a pas le moindre indice, et pourtant je leur ai tout dit, jusqu’au numéro de Sécurité sociale de ma mère !


    Savich n’avait pas d’affection particulière pour cet annonceur obèse :


    — Le FBI est désormais sur l’affaire, monsieur Ward.


    — Oui, j’ai entendu ça… Et maintenant la télé affirme que c’est un serial killer ! Comme si on avait besoin de ça !


    — C’est vrai, monsieur Ward. Ce que je voudrais vraiment savoir…


    Puis Savich dériva, et quand il reprit le fil de la conversation, son interlocuteur paraissait encore plus corpulent :


    — Monsieur Ward, avez-vous rencontré M. Fowler ?


    — L’époux de l’autre victime ? Non. Deux veufs éplorés, ça ferait mauvais effet dans les vestiaires. Je les entends déjà éclater de rire ! Non, pas la peine.


    — Vous jouez au football américain, monsieur Ward ? Vous êtes annonceur, et…


    — Juste au lycée. Je n’étais pas obèse à l’époque.


    — J’ai joué au foot américain, moi aussi.


    — Je vois ça à votre allure. Et les filles se jetaient à votre cou, n’est-ce pas, pauvre imbécile ?


    Et voilà que soudain Ward avait un micro en main et hurlait :


    — Allez, bande de machos débiles ! Courez !


    Puis il se tourna vers Savich :


    — C’est un essai en touche, voyez ?


    — Vous avez déjà rencontré Gifford Fowler ou son épouse, Leslie Fowler ?


    Savich aurait voulu s’étendre sur ce grand sofa et écouter la pluie tombant sur les fenêtres de l’agréable séjour de M. Ward, dans la jolie maison qu’il occupait à Oxford, dans le Maryland.


    — J’ai déjà dit à la police que non. Ma femme, Bernice, ne devait pas connaître Leslie Fowler non plus, elle ne m’a jamais parlé d’elle, d’ailleurs elle et moi parlions rarement de femmes.


    Puis ses yeux s’embuèrent :


    — Je veux que vous arrêtiez le cinglé qui a tué Bernice !


    Il leva les yeux au plafond et hurla :


    — Je veux être un athlète, c’est-à-dire un débile !


    Et d’un seul coup Ward fut au-dessus de lui, tendant la main :


    — Vous voulez une galette de riz ? J’essaye de perdre du poids, voyez… Qui sait, les Ravens pourraient être qualifiés lors des éliminatoires et alors je serais là avec les gars. Il faut que je discute avec eux.


    Il tendit un énorme paquet de galettes à Savich, qui recula, tandis que Ward semblait se dissoudre pour céder la place à Gifford Fowler, le vendeur de voitures :


    — Vous voulez acheter une de mes Chevrolet ? J’en vends depuis vingt-deux ans, elles sont aussi solides que moi. Hein ? Qu’en dites-vous ?


    — Avez-vous tué votre femme, monsieur Fowler ?


    — Non. C’est pas dans mes cordes. Les femmes, on en divorce, c’est bien suffisant. J’avais déjà divorcé deux fois avant Leslie. Ça ne vaut pas la peine de courir des risques. Si j’avais tué Leslie, je me ferais gauler et j’aurais droit à dix-huit ans de placard avant qu’on m’emmène dans la chambre à gaz.


    — On recourt à une injection mortelle, de nos jours, monsieur Fowler. Vous aimiez votre femme ?


    — Non. C’était comme les voitures, une carrosserie rose vif qui vire au gris et qui n’est plus bonne qu’à la ferraille. Heureusement qu’on n’a pas eu d’enfants, ils seraient en train de me piquer des bagnoles, les petits enfoirés.


    — Vous avez déjà rencontré Troy Ward, le fameux annonceur des Ravens ?


    — J’ai entendu parler de lui. Quel gros lard ! Personne ne l’aime, dans l’équipe. Pas comme moi ! Vous voulez voir mes abdos ?


    — Pas la peine de vous déboutonner, monsieur Fowler. Dites-moi, ces boutons de manchette ne vont pas avec votre chemise.


    — Des vieux tmcs que Leslie m’avait donnés. Je les porte en son honneur – comme si elle le méritait ! Ensuite, je les flanquerai à la poubelle. Vous ne voulez pas essayer un Silverado ? Ça irait bien avec votre image, tout en muscles, séduisant, les filles adorent ça. Je vais vous montrer les miens.


    Il défit la fermeture Éclair de son pantalon de laine grise en fredonnant une chanson des Beatles.


    — Agent Savich, dit tout à coup le docteur Able, je vais recoudre la cicatrice avec soin. Elle plaira même à votre femme.


    — Tout chez moi plaît à ma femme, répondit Savich.


    Son esprit ne flottait plus, il planait ; mais il ne pouvait retenir sa langue, et il entendit Katie éclater de rire. Puis Ward Troy revint et lui fourra un énorme beignet dans la bouche. Ensuite, Gifford Fowler, clignant de l’œil, agita devant lui les clés d’un Silverado, mais il les jeta en l’air et Savich eut beau bondir, elles se perdirent dans le ciel.


    — Votre femme a du goût, observa Katie. Vous êtes mariés depuis longtemps ?


    — Je ne sais pas, répondit Savich. Je la connaissais avant même de l’avoir rencontrée. D’après elle, je suis son fantasme.


    — J’aimerais bien être le fantasme d’une femme ! lança le médecin.


    — Nous avons un petit garçon, Sean. Il paraît qu’il me ressemble, mais après tout c’est elle qui a fait tout le boulot.


    — J’en ai eu un, une fois, dit le docteur Able. Et vous savez quoi ? Il a grandi ! Après tout ce que j’avais fait pour lui, il a eu le culot de grandir et de quitter la maison !… Voilà, c’est fini, plus d’aiguille dans la peau… Agent Savich, je doute que vous vous souveniez de tout cela en vous réveillant demain. Vous comprenez ?


    Savich hocha la tête.


    — Vous êtes sous antibiotiques, la plaie a bonne allure. Nous allons vous garder cette nuit, au cas où il y aurait des complications. Ne vous inquiétez de rien et reposez-vous. Je vais veiller à ce que vous passiez une bonne nuit de sommeil.


    Savich entendait tout, mais n’ouvrit pas les yeux. Il lui sembla aussi sentir quelque chose, une odeur de savon au citron.


    — Il en a pour longtemps ? s’enquit Katie.


    — Il peut se réveiller à tout moment, mais pas avant demain matin, j’espère. Le repos est le meilleur des remèdes. Il a eu de la chance, en tout cas !


    — Encore merci, Clyde. Je serai dans la salle d’attente avec Keely, Sam et son père, qui tous deux veulent le voir. Prévenez-moi dès qu’il ouvrira les yeux.


    Katie salua le médecin, remercia les membres du personnel, qu’elle connaissait depuis toujours, puis passa dans les vestiaires pour fourrer ses vêtements trempés dans une serviette. Ensuite, vêtue d’une blouse verte, elle sortit dans le couloir pour appeler son bureau. Wade y était encore, comme prévu. Il lui apprit les dernières nouvelles et lui passa l’agent Hodges.


    — Nous avons vu les conséquences de votre petite sauterie, shérif. Nous sommes navrés de l’avoir manquée. Nous avons interdit l’accès aux lieux, mais vous pourrez rentrer chez vous. Wade et ses adjoints ont cloué une planche sur la fenêtre que Beau a brisée. Mes collaborateurs en ont fini sur place. Le van brûle encore un peu. Comment va Savich ?


    — À peu près bien, mais il ne pourra pas faire de pompes pendant un moment. Sa blessure n’est pas trop sérieuse, ils le retiennent à l’hôpital pour la nuit, en observation. Le médecin dit qu’il pourra dormir sur le dos dans une semaine.


    Hodges lui chanta les louanges de Savich, puis éclata de rire :


    — Nous avons fait des paris pour savoir si Sherlock débarquera demain ou avant.


    — Mais elle ne peut pas arriver aussi vite !


    — Vous verrez, shérif ! Nous passerons voir Savich demain. Nous allons nous rendre au bed and breakfast du coin… Comment s’appelle-t-il ?


    — « Comme chez maman », répondit Katie. Le nom remonte aux années quarante, c’est une idée de la grand-mère de Mme Beecham. C’est un endroit sympathique, dans le genre kitsch, et la nourriture est délicieuse.


    — Excellent, approuva Hodges. Au fait, shérif… Je suis désolé… il y a quelque chose qui vous surprendra peut-être. Je vous avais dit que le van avait été entouré d’un cordon de sécurité, après avoir été fouillé… On a pensé que ce n’était pas la peine de vous embêter avec ça alors que vous partiez à l’hôpital, et Wade en était d’accord. De vous embêter avec ça ?


    — Et de quoi s’agit-il, agent Hodges ? demanda Katie en s’efforçant de garder son calme.


    — Eh bien, shérif, il n’y avait personne dans le van.
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    — Comment ?


    — Il semble que Clancy ait réussi à en sortir avant que le véhicule n’explose. Il ne doit pas être en très bonne forme, après avoir percuté un arbre au volant du van, et Wade m’a dit que vous l’aviez touché au bras. En tout cas, nous avons lancé une chasse à l’homme, et tout vol de voiture nous sera signalé. Nous le trouverons. Pour ce qui est de Beau, son corps est chez le coroner. Vous aurez de la paperasse à régler, mais je ne vous apprends rien. Et demain vous recevrez un coup de fil du BIT.


    Le Bureau d’investigation du Tennessee, bien sûr. Et si ce n’était qu’un coup de fil ! Mais elle verrait ça demain. Pour le moment, Katie était furieuse contre Hodges. Se maîtrisant, elle dit d’une voix douce :


    — Voyons si j’ai bien compris. Vous avez décidé de ne pas m’ennuyer avec un petit détail, c’est ça ? Il ne vous est pas venu à l’idée que j’étais le shérif et qu’il fallait m’appeler aussitôt ?


    — Nous avions beaucoup de travail sur place et je…


    — Agent Hodges, vous avez commis une grosse erreur que vous ne répéterez pas. Je suis le shérif de Jessborough, c’est moi la patronne ici, pas vous, quoi que mon adjoint ait pu vous laisser entendre.


    — Shérif, je suis navré de ce retard, mais l’affaire est à nous.


    — Agent Hodges, il me paraît inutile de discuter davantage. Passez-moi mon adjoint.


    — Salut, Katie ! Faut pas t’énerver !


    Elle allait lui botter les fesses jusqu’aux frontières du Tennessee, l’envoyer en Caroline du Nord, en Virginie, en Géorgie… elle avait le choix.


    — Wade, tu aurais dû m’appeler immédiatement, au lieu d’obéir aux Fédéraux.


    — Katie, tu étais en route pour l’hôpital, je n’ai pas voulu t’inquiéter avec davantage. Chacun ici a fait ce qu’il avait à faire.


    — M’inquiéter, c’est mon boulot ! Enfin, on en parlera demain. Pour le moment, renvoie nos gars à la maison, qu’ils dorment un peu, mais laisse une patrouille devant chez moi… Non, se ravisa-t-elle, deux types devant ma porte, dans une voiture. Si Clancy est vivant, il a dû se cacher dans la forêt. Et s’il n’est pas trop grièvement blessé, il pourrait bien revenir. Ah ! Si on ne l’a pas pris d’ici là, dis à Dicker de venir avec ses chiens dès l’aube. Préviens chaque famille dans un rayon de dix kilomètres, mets tout le monde en garde. Compris ?


    — J’ai déjà chargé Mary Lynn d’avertir les voisins, Katie, je sais ce que j’ai à faire…


    — Il cherchera à voler une voiture, et c’est un type dangereux !


    — Oui, oui. J’envoie des hommes surveiller tes pénates, Katie, mais prends garde quand même, ce cinglé est imprévisible.


    Elle raccrocha, puis se dirigea vers la salle d’attente.


    Clancy avait donc réussi à sortir du van avant qu’il n’explose et à s’enfuir dans la forêt. Formidable ! Elle allait devoir en informer Miles, à contrecœur.


    Il était temps de rejoindre sa fille et ses deux invités. Peut-être pourraient-ils aller « Chez maman ». Non. Elle commençait à avoir mal à la tête. La maison, ce serait parfait, même avec une fenêtre obstruée par une planche et un van calciné dans la cour.


    Katie trouva Keely vêtue d’un pyjama, d’un peignoir et d’épaisses chaussettes glissées dans des pantoufles, et Sam habillé d’un de ses propres survêtements gris, avec les jambes et les bras remontés. Tous deux feuilletaient des magazines si anciens qu’ils auraient fait la joie d’un collectionneur. Miles lui expliqua qu’une infirmière leur avait apporté des oreillers et des couvertures. Elle se rendit compte qu’il était le seul à avoir encore des vêtements trempés.


    — Comment va l’oncle Dillon ? demanda Sam en se levant dès qu’il la vit.


    — Bien ! Il reste ici cette nuit, le docteur Able veut l’avoir à l’œil.


    — Qui est l’homme mal rasé ? demanda Keely.


    — Tu parles de moi ? dit Miles sans comprendre. Tu sais qui je suis, quand même !


    — Non, celui-là, sur la photo, précisa la fillette en montrant la une d’une revue.


    — Oh ! lâcha Katie. C’est le président Nixon. Je suis née juste avant qu’il ne démissionne.


    — 1974, murmura Miles. À l’époque, j’étais un peu plus jeune que Sam. Bon, les enfants, il est passé minuit, au dodo.


    — Je n’ai pas sommeil, protesta Keely, qui bâilla aussitôt.


    — Bien sûr que non ! dit Katie en la prenant dans ses bras. Miles, vous avez l’air épuisé.


    Son visage était creusé de fatigue, mais ses yeux restaient pleins de soulagement et de bonheur. De toute évidence, c’était un homme fort et bon, qui aimait son fils plus que tout au monde. Ces deux jours d’angoisse l’avaient vidé de son énergie.


    — J’ai encore à faire, dit-il en soulevant Sam dans ses bras.


    Katie comprenait parfaitement ce qu’il ressentait. Il voulait être près de son fils, sentir son cœur battre sous sa paume, savoir qu’il était en sécurité auprès de lui.


    — Je vais aller voir Dillon avec Sam. Le petit a peur et je veux le rassurer. Je reviens tout de suite.


    À ce moment précis, une infirmière vint les prévenir que l’agent Savich avait été transféré dans une chambre.


    — Je veux voir l’oncle Dillon aussi ! lança Keely.


    Tout le monde à l’hôpital connaissait la fillette ; elle y était née deux étages plus haut. À dire vrai, songea Katie, dans un rayon de quinze kilomètres autour de Jess-borough, personne n’avait de secret pour personne.


    Les deux adultes portant les deux bambins avancèrent en silence jusqu’à la chambre de Savich. Ils entrèrent dans le calme et, au bout d’un moment, Sam toucha l’épaule du blessé :


    — Papa, chuchota-t-il, l’oncle Dillon n’a pas l’air d’aller si bien que ça. Pourquoi il est sur le ventre ?


    — Il a été blessé dans le dos, c’est pour ça. Il va se remettre vite, Sam, ne t’inquiète pas.


    — Il est beau, lança Keely. Tu ne trouves pas, maman ?


    — C’est pour ça que Sherlock est tombée amoureuse de lui et qu’ils se sont mariés, répondit Katie, amusée.


    A peine eurent-ils quitté la pièce que la fillette s’endormit sur l’épaule de sa maman. Quelques minutes plus tard, Katie s’installa à l’avant de la Ford de location de Miles, Keely sur les genoux. Miles passa sa ceinture de sécurité, puis tous deux se rendirent compte qu’on ne pouvait laisser Sam seul à l’arrière. Ce fut un peu difficile de lui faire de la place, mais ils y parvinrent.


    — Sam, dit Miles, tu es sûr de pouvoir rester assis sans bouger ?


    — Oui, p’pa, répondit l’enfant d’une voix somnolente. Une fois Sam assoupi, sa tête touchait presque levolant, bien que son père eût reculé le siège autant qu’il pouvait.


    — Miles, peut-être pourriez-vous passer la nuit au bed and breakfast. Les gars du FBI y sont déjà.


    Il démarra sans répondre.
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    — Il s’est passé quelque chose, Miles, reprit Katie.


    — Et quoi donc ?


    — Il semble que Clancy soit sorti du van avant qu’il n’explose. On ne l’a pas encore retrouvé. La chasse à l’homme commencera demain matin dès l’aube. S’il est resté dans la forêt, il sera peut-être mort d’ici là – de ses blessures ou d’une pneumonie. Mais je ne crois pas que nous aurons cette chance.


    — Il y a donc toujours du danger, dit-il en martelant le volant du poing.


    — Oui. J’espère qu’il s’est enfui aussi vite et aussi loin qu’il a pu. Quand nous le capturerons, nous saurons pourquoi Beau et lui ont kidnappé Sam.


    — Je me sentirai mieux. Il n’y avait pas de demande de rançon. Tout le monde pensait que c’était l’œuvre d’un pédophile. Maintenant, je ne sais plus quoi penser. Vous ne croyez pas qu’il est mort, au moins ?


    — Non. La vie n’est jamais simple, et quand les criminels s’en mêlent, elle devient vraiment compliquée.


    — C’est pourquoi vous m’envoyez « Chez maman ».


    — Je crois qu’il vaudrait mieux.


    — Mais, shérif, on ne serait pas aussi bien chez vous, avec vos vigiles dehors ?


    — Oui, ils seront deux, et il y aura encore plus de gens demain. C’est à vous de voir.


    — Si vous y consentez, Sam et moi préférerions dormir chez vous. Il connaît déjà les lieux, il s’entend bien avec Keely et avec vous. Je préfère ne pas l’emmener dans un endroit peu familier.


    — Bien sûr. Mais souvenez-vous que Clancy et Beau sont revenus chez moi pour s’emparer de Sam. Je ne crois guère que Clancy ait pris la poudre d’escampette.


    — Katie, vous l’ignorez peut-être, mais j’ai été agent du FBI. Savich et moi avons travaillé ensemble, et c’est ainsi que nous sommes devenus amis. Je sais me servir d’une arme si nécessaire.


    


    Le trajet dura une vingtaine de minutes. La pluie avait cédé la place à une bruine légère, mais le brouillard recouvrait toujours le sol. L’air était humide et glacé.


    Les enfants dormaient encore quand ils arrivèrent chez Katie, une maison agréable avec une grande véranda, juste à la sortie de Jessborough, le long d’une route bordée de peupliers et entourée de deux hectares couverts d’arbres – bouleaux, érables rouges, frênes, sassafras.


    — Et attendez demain ! dit-elle. L’automne est la plus belle saison de l’année, avec des couleurs vives partout. C’est nettement moins beau en mars.


    Miles gara la Ford derrière la voiture des agents qui montaient la garde, puis il transporta les deux enfants à l’intérieur.


    Katie était contente que le véhicule de police soit garé juste devant la maison, bien en vue. Clancy ne pourrait pas le manquer. Ils avaient aussi une énorme Thermos de café – de quoi durer jusqu’au Jugement dernier, lui assurèrent-ils.


    Il était près de 2 heures du matin quand elle tendit à Miles une tasse de chocolat chaud en désignant un grand fauteuil.


    — Quelle journée ! soupira Katie.


    — Les enfants étaient lessivés. Je les ai mis au lit sans effort.


    — Mon survêtement tiendra chaud à Sam, même s’il n’est guère à sa taille, mais je n’ai pas eu le temps de laver ses vêtements. On s’en occupera demain. C’est un gamin très courageux.


    — Oui, mais c’est grâce à vous qu’il est en vie. Vous avez droit à ma reconnaissance étemelle.


    — Sam s’est sauvé tout seul ! protesta-t-elle. Je passais par là et Keely l’a vu, c’est tout.


    — Quand j’ai mis Keely au lit, elle tenait encore la couverture qu’on lui a donnée à l’hôpital et elle n’a pas voulu la lâcher.


    — Elle n’a pas parlé d’Oscar ? C’est son lapin. Ils sont inséparables depuis qu’elle a six mois.


    — Elle dort avec lui ?


    — Bien sûr ! Et Sam, il a bien une peluche préférée, un doudou ?


    — C’est une grosse grenouille qu’il a baptisée Ollie. Elle est très abîmée, mais il refuse de s’en séparer.


    — Attendez une seconde, dit Katie, qui, sortant de la pièce, revint avec une grenouille : Il voudra peut-être de celle-là ?


    Mile sourit pour la première fois :


    — Elle s’appelle comment ?


    — Marie.


    — C’est un nom de fille ! Sam n’en voudra pas !


    — Appelez-la Martin !


    Miles ferma les yeux et son sourire s’évanouit. Au bout d’un moment, il rompit le silence :


    — Pour autant que je sache, Sam a été enlevé peu avant l’aube. Ensuite, le cauchemar. Je suis allé le réveiller pour l’école, il n’était pas là… J’ai cru qu’il était aux toilettes, je lui ai crié de se dépêcher… Nous avons cru à une histoire de pédophilie, puis à une vengeance… Peut-être organisée par un criminel que j’ai arrêté quand j’étais au FBI. Et je suis à la tête d’une société assez importante…


    Il rouvrit les paupières :


    — Je voulais espérer, mais il y a tant de cas où les mômes disparaissent à jamais ou sont retrouvés morts… Jamais je n’ai eu aussi peur de ma vie.


    — Sam m’a dit que sa mère lui avait parlé dans la cabane où Beau et Clancy le retenaient.


    — Ah bon ? Il n’a pas eu le temps de tout me raconter. Elle est morte voilà deux ans, dans un accident de voiture.


    — Sam ne me l’avait pas dit.


    — Sa mère lui parle de temps à autre – et à moi aussi, d’ailleurs, quand je suis à bout. Peut-être avait-il besoin de cela pour se tirer d’affaire. Qu’est-ce qui s’est passé, shérif ?


    Katie entreprit de lui relater les péripéties et constata, dix minutes plus tard, que son auditeur s’était assoupi. Elle lui toucha l’épaule :


    — Miles, il est temps d’aller vous coucher !


    — Merci, Katie.


    Elle le regarda quitter la pièce. Un homme de grande taille, mince et élancé, qui avait l’air un peu étrange avec cette grosse grenouille sous le bras. Le plus bizarre, c’est qu’elle avait l’impression de le connaître depuis longtemps.


    Katie se mit au lit, mais il lui restait encore une chose à faire. Ouvrant son portable, elle se raccorda au CNIC, le Centre national d’informations sur la criminalité, la base de données du FBI que les policiers de tout le pays pouvaient consulter. Feu Beauregard Jones était un truand originaire de Denton, Texas, et il avait assez de mandats d’arrêt contre lui pour passer en prison le reste de sa misérable vie, si elle n’avait pas été écourtée. Mais rien sur des kidnappings, pas de famille dans le Tennessee ou aux environs.


    Elle ignorait le nom de famille de Clancy, comme ses rapports exacts avec Beau. Contactant la prison d’Ossi-ning, lieu de résidence de ce dernier deux ans auparavant, elle laissa un message au secrétariat pour lui demander de l’appeler. Mais la clé, c’était Clancy, elle en était sûre. Éteignant l’ordinateur, elle se glissa sous les couvertures.


    Elle rêva que Keely l’appelait, mais Katie ne distinguait qu’une longue file de vans ; horrifiée, elle les vit exploser l’un après l’autre. Il n’en restait qu’un dans lequel Clancy faisait monter la fillette. Katie se réveilla en sursaut, terrifiée et trempée de sueur.


    Elle alla aussitôt voir sa fille, puis Sam et Miles, qui dormaient à poings fermés. L’enfant avait la tête posée sur l’épaule de son père et serrait la grenouille contre lui.
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    En ce dimanche matin, l’hôpital baignait dans une relative tranquillité. Katie, Miles et les enfants se rendirent jusqu’à la chambre de Savich.


    Une petite femme à la chevelure flamboyante, vêtue de rouge et de noir, les accueillit.


    — Sam ! s’exclama-t-elle. Dillon m’a dit que tu étais un héros !


    Elle le prit dans ses bras et l’embrassa.


    — Où est Sean ? demanda le petit garçon quand elle s’arrêta pour reprendre haleine.


    — Chez sa grand-mère.


    — Tu vas mieux, oncle Dillon ? demanda le garçonnet à Savich.


    — Beaucoup mieux, répondit Savich. Je suis juste encore un peu raide. Ton père et toi avez dormi chez le shérif, cette nuit ?


    — Oui. Papa a dormi avec moi. J’avais chaud, mais il ne voulait pas me lâcher.


    — Sherlock, intervint Miles, comment avez-vous fait pour arriver aussi vite ?


    — Elle a appelé Jimmy Maitland, répliqua Savich fièrement. Il lui a dit que j’étais dans un hôpital du Tennessee, et il l’a envoyée ici en hélicoptère.


    — Waouh ! s’écria Sam. On pourra rentrer comme ça aussi, papa ?


    — J’en doute, dit Miles, surtout si c’est un appareil du FBI. Les contribuables ne seraient pas contents.


    Pendant ce temps, Sherlock prenait les mains de Katie :


    — Merci d’avoir sauvé Sam !


    — Ce n’est rien. Mais, madame Savich…


    — Appelez-moi Sherlock, comme tout le monde.


    — C’est ma faute si votre mari est blessé. Si je n’avais pas couru vers ce van…


    — Laissez tomber ! Dillon m’a dit que vous aviez sauvé Sam deux fois, notamment en descendant Beau à la dernière seconde. Cessez donc de vous excuser.


    — J’ai pourtant une mauvaise nouvelle à vous apprendre, reprit Katie en regardant le mari et la femme. Clancy n’était plus dans le van au moment de l’explosion. Mais s’il est resté dans le coin, nous l’aurons.


    — Vous avez des chiens, shérif ? demanda Savich.


    — Oui, Bud Dicker a quatre chiens de chasse, il les a mis au travail ce matin dès 6 heures. Pas de nouvelles pour le moment.


    — Pourquoi resterait-il dans le coin ? dit Sherlock en fronçant les sourcils. Katie, vous en savez plus que ça !


    — Pas grand-chose, pour le moment. Je suppose que vous vous êtes demandé pourquoi Beau et Clancy avaient amené Sam ici, à Jessborough, dans la cabane Bleaker. Est-ce que le rapt était lié à quelqu’un du coin ? Ou bien était-ce un hasard ? Miles, vous avez des relations dans la région, même très lointaines ?


    — Non. Je vous l’ai dit hier soir, c’est la première fois que je viens par ici.


    — Toujours est-il que j’ai estimé qu’il fallait relier Beau et Clancy à un habitant de la région. Ni l’un ni l’autre n’étant originaires de ce secteur, ils ne risquent pas d’y avoir des parents. Mais ce sont des criminels endurcis, qui ont fait de la prison, et j’étais certaine que la réponse était là. L’un des deux a dû y rencontrer un codétenu natif du Tennessee, ou du moins qui y avait de la famille. J’ai découvert en interrogeant le CNIC que Beau avait été incarcéré à Ossining, et j’ai envoyé un message au directeur de la prison pour savoir si Clancy y avait également séjourné.


    « On m’a rappelée voilà peu pour m’apprendre que Clancy Edens avait en effet pu jouir des plaisirs de l’établissement après une condamnation pour complicité dans un kidnapping. Il avait été balancé par un de ses petits copains qui a eu la trouille. Clancy est sorti il y a huit mois. Ils m’ont envoyé sa photo, c’est bien lui. Je l’ai fait photocopier, elle va être placardée dans toute la ville. Le problème, c’est que je n’ai trouvé aucun lien entre lui et quelqu’un du cru.


    — Pas besoin d’attendre, dit Savich en souriant. Sherlock, passe-moi MAX. Voyons ce qu’il a dans le ventre.


    Il alluma l’ordinateur et, pendant qu’ils attendaient, Miles éclaira Katie sur les nombreuses fonctionnalités de MAX.


    


    — Sam, intervint Sherlock, tu as l’air vraiment chouette, avec ton jean et ton tee-shirt des Titans ! Et c’est des Nike que tu as aux pieds ?


    — Mary Lynn Rector les lui a apportés ce matin, expliqua Katie.


    — Je suis cool ! s’exclama Sam, ravi, en se blottissant contre son père.


    Keely regarda sa mère, fronça les sourcils et se mit à sucer son pouce, ce qu’elle ne faisait plus depuis des mois. Il est vrai qu’elle avait vu un van exploser, un homme mourir devant elle… Il faudrait que Katie demande à Sheila Raines ce qu’elle en pensait. Amie d’enfance, le docteur Raines était la seule psychologue des environs à qui elle fît confiance. La voix de Sherlock l’extirpa de ses pensées.


    — M. Maitland voulait que les autres gars du FBI m’accompagnent, mais je l’ai convaincu de me laisser partir tout de suite. Je ne serais pas surprise que Butch Ashbum fasse son apparition aujourd’hui même. C’est un vrai bouledogue.


    — Comme Glen Hodges ?


    — Encore pire, Katie ! dit Savich sans lever les yeux de l’écran.


    À ce moment précis, Hodges et deux autres agents passèrent la tête par la porte entrouverte.


    — Sherlock ! lança Hodges. Je savais que tu serais ici ! Je viens de gagner 50 dollars ! Le pauvre Jessie avait parié que tu ne pourrais pas arriver avant l’après-midi.


    — Bien sûr que si !


    — Shérif, reprit Hodges, c’est superbe, « Chez maman » ! On a eu droit à un de ces petits déjeuners ! Savich, tu as l’air assez en forme, et je vois que tu travailles déjà sur MAX ! (Il se tourna vers Katie :) Vous m’en voulez toujours ?


    — L’agent Hodges, expliqua-t-elle aux autres, n’a pas jugé bon de m’informer que Clancy n’était pas dans le van, et s’est occupé de tout.


    — Vous plaisantez ? intervint Sherlock. Il ne vous a pas appelée aussitôt ?


    — J’ai attendu que… objecta Hodges.


    — Mais comment donc ? C’est moi qui ai contacté Wade ! Personne ne m’avait appelée !


    — Shérif, vous voulez que je le frappe ? demanda Sherlock.


    — Laissez tomber, Sherlock, je m’en occuperai moi-même.


    — Glen, intervint Savich, appelle Butch Ashbum chez lui, s’il y est encore, et préviens-le, il va venir, puisque c’est lui qui dirige l’enquête. En fait, il est sans doute déjà en route, mais essaie quand même.


    — Dicker est parti avec ses chiens, expliqua Katie, et une bonne trentaine de personnes sont à la recherche de Clancy. J’ai demandé à Wade d’ameuter tous les services de police dans un rayon de cent kilomètres. Ils me tiendront informée de la moindre avancée.


    — Shérif, reprit Hodges, la nuit dernière, vous avez dit à Wade, en venant ici, qu’il y avait quelque chose d’autre et que vous en discuteriez avec tout le monde ce matin. Je suis là. Qu’est-ce que c’est ?


    — Je me suis demandé pourquoi Clancy et Beau étaient venus à Jessborough, qui n’est pas le centre mondial du kidnapping. Simple hasard, ou bien disposaient-ils de complicités, ici ou à Colfax ? Il se pourrait que ce soit une piste.


    — Ça y est ! s’écria Savich.


    — Un quart d’heure à peine et vous avez dégoté quelque chose ?


    — Clancy Edens a séjourné à Ossining depuis 1998 jusqu’à sa libération il y a huit mois, et il a partagé sa cellule avec un dénommé Luther Vincent, originaire de Kingsport, en Virginie, qui si je ne me trompe se trouve à soixante-dix kilomètres d’ici. Vous connaissez des Vincent dans le coin ?


    Katie réfléchit, secoua la tête :


    — Non.


    — Ce n’est pas grave. Nous allons en prendre note, et je vais continuer à chercher. On devrait avoir un autre dossier sur Clancy dans une minute ou deux.


    Et de fait, il leva les yeux quelques instants plus tard, souriant jusqu’aux oreilles :


    — Vous savez quoi ? Clancy Edens n’est pas son véritable patronyme. Son père était un vrai désastre, qui battait sa femme et ses deux enfants. Clancy s’est engagé dans l’armée à dix-huit ans, il en est sorti deux ans après. C’est là qu’il a changé de nom et qu’il est devenu truand.


    — Allez, Dillon, lança Katie, faites cesser le suspense !


    — Vous connaissez sûrement des Bird dans votre juridiction.


    — Des Bird ? Pas ici, du moins, je ne crois pas… Mais ce nom me dit quelque chose… Oui ! Elsbeth Bird ! Elle a épousé Sooner McCamy voilà une dizaine d’années et s’est installée ici. Clancy est son frère ?


    — C’est fort possible.


    — Merci, Dillon. Heureuse de vous avoir rencontrée, Sherlock. Je vais y aller.


    — Eh, une minute ! s’exclama celle-ci. Vous ne comptez quand même pas aller trouver cette Elsbeth toute seule, non ?


    — On est dimanche, répliqua Katie patiemment.


    — Et alors ?


    — Il se trouve que le révérend McCamy est un de nos pasteurs. Il est à la tête d’un petit groupe de fidèles qui le vénèrent, les Enfants du péché. Ils sont assez repliés sur eux-mêmes. Je ne dirais pas que c’est une secte, mais parfois je me demande… Les femmes sont censées se montrer soumises et, si elles ne le sont pas assez, la rumeur veut que leurs époux soient exhortés à les corriger.


    — Quoi ?


    — En effet. Je sais que le révérend va prêcher toute la matinée, et l’après-midi, et le soir, avec une petite pause déjeuner. D’après ce qu’on m’a dit, c’est un personnage charismatique, et il sait tenir son public sous le charme. On ne le croirait pas, quand on le voit se promener en ville. Il est très discret, paie ses factures en temps voulu, n’a jamais causé aucun problème, bref il passe pour tout à fait respectable. Il a l’air un peu sombre et exalté, ajouta-t-elle avec un sourire. C’est un type grand, maigre, austère, quoi. Je n’ai jamais entendu évoquer de problèmes avec ses fidèles, ni d’indélicatesses avec les dames. D’ailleurs, Elsbeth, son épouse, est ravissante : elle est mince, très douce, a de longs cheveux blonds, et elle lui obéit au doigt et à l’œil. J’ai du mal à imaginer que l’un ou l’autre soit impliqué dans cette histoire.


    — Ça a l’air un peu bizarre quand même, nota Glen Hodges.


    — Oui, répondit Katie. Il se montre toujours courtois, mais il y a quelque chose chez lui qui vous fiche l’envie de l’éviter.


    — Combien de membres compte sa communauté ? demanda Sherlock.


    — Cinquante, soixante, je ne sais pas trop… Je crois que je vais passer près de leur maison, au cas où Clancy rôderait dans le coin. C’est peut-être le frère d’Elsbeth, après tout.


    — Je vous accompagne, Katie, dit Sherlock. Pas question de vous laisser vous rendre seule là-bas.


    — Allez-y, renchérit Miles. Keely, Sam et moi allons rester ici à jouer au gin-rummy avec l’oncle Dillon, et peut-être déjeuner à la cafétéria.


    — Je ne sais pas jouer à ça, objecta Keely.


    — Papa, je veux y aller aussi !


    — Désolé, fiston, pas cette fois. Tu verras, Keely, ça s’apprend vite.


    — Prends un autre antalgique dans une demi-heure, d’accord ? recommanda Sherlock en embrassant son mari sur la joue. Et demande à MAX si d’aventure les McCamy pourraient être derrière l’enlèvement de Sam.


    — Un pasteur ? s’étonna Miles. Ça me paraît impossible.


    — Je parie que Clancy a rendu visite à sa sœur ici, qu’il a entendu parler de la cabane Bleaker et que c’est pour ça qu’ils y ont amené Sam. On y va, Sherlock ?


    Se pouvait-il qu’Elsbeth McCamy soit impliquée dans tout ça ? Katie en doutait.


    — Shérif, intervint Hodges, je viens avec vous. C’est un crime fédéral, et…


    — Glen, lança Sherlock, je suis du FBI, autant que je sache. Occupe-toi des recherches, va cueillir Butch Ash-bum quand il arrivera. Les femmes se contenteront de la maison du pasteur.
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    — Voici l’hôtel de ville, où le maire sévit, expliqua Katie à Sherlock en s’engageant dans Boone Street. J’ai déjà reçu six messages de lui sur ma messagerie vocale ce matin, et ça, c’est à la fois le bureau du shérif et la caserne des pompiers. On va remonter la grand-rue, vous allez voir, c’est une merveille.


    Après le déluge de la veille, le ciel s’était dégagé, les feuilles des arbres avaient des couleurs spectaculaires. De vieux bâtiments bordaient les trottoirs de brique. Il y avait aussi beaucoup de boutiques, mêlées à de petits restaurants.


    — L’église du révérend est sur Sycamore Road, poursuivit Katie. Il en a pris possession voilà trois ou quatre ans.


    — Vous recevez beaucoup de touristes, à voir tous ces magasins de souvenirs…


    — Surtout en été. Nous sommes un peu isolés des autoroutes, alors il faut attendre la belle saison pour qu’ils affluent chez nous.


    — C’est une jolie ville, Katie. Tout est si calme.


    — En principe, mais depuis hier je n’en jure plus…


    — Votre fille est adorable. Quel âge a-t-elle ?


    — Elle a eu cinq ans le mois dernier. Et elle est tout à moi, Dieu merci !


    Sherlock fut tentée de lui demander ce qu’elle voulait dire, mais préféra changer de sujet :


    — Parlez-moi donc du pasteur McCamy.


    — Je vous l’ai dit, il a l’air très exalté, le regard enflammé…


    — Il fait peur aux gens ?


    — Même à sa femme. Elsbeth ne l’appelle jamais par son prénom : c’est révérend McCamy ceci, révérend McCamy cela…


    — Comme au xixe siècle, en somme ?


    — Oui. Il l’appelle Elsbeth, elle a l’air toujours prête à obéir à sa voix…


    — Et la soumission des épouses, ça fait partie des principes fondateurs de cette église ?


    — Oui. D’après ce que j’ai compris, à cause du péché originel, les femmes sont condamnées à se racheter en se dévouant corps et âme à leur homme.


    — C’est bien pratique.


    — Bon, c’est ce que j’ai entendu dire. Ici, à Jessborough, nous sommes très tolérants. De plus, aucun des membres de cette communauté n’a eu d’ennuis avec la justice ou perturbé l’ordre public. Ce sont de braves gens, respectables et peu bavards. C’est peut-être pourquoi le révérend McCamy a tant de succès auprès d’eux ; il présente son épouse en modèle de ce que les femmes devraient être.


    — Katie ! Il me faudrait croire qu’un nombre appréciable de vos concitoyennes – vingt-cinq à trente, d’après vos chiffres – avale ce genre d’âneries ?


    — Je vous l’ai dit, les gens sont très tolérants, ici, tant qu’on les laisse tranquilles.


    — Et ils sont en plein office religieux ?


    — Pour une bonne demi-heure encore. Après quoi ils s’interrompent pour le déjeuner.


    — On a donc tout le temps d’aller voir si Clancy traîne aux environs de la maison du pasteur. Vous avez vécu ici toute votre vie ?


    — Oui. Mon père possédait une fabrique de pâte à papier – Benedict Pulp –, il est mort il y a deux ans. Depuis, c’est ma mère qui s’en occupe. On approche de Pine Wood Lane, où vivent les McCamy. J’arrête la camionnette et on y va à pied, d’accord ?


    — D’accord, répondit Sherlock en sortant son SIG Sauer du holster qu’elle portait sous l’épaule, pour le poser sur ses genoux. Mais on va avoir besoin d’un mandat pour entrer.


    — Je sais, je sais.


    Quittant la rue, Katie emprunta une route en terre battue qui s’enfonçait dans les bois.


    — C’est bon, la maison est juste un peu en retrait.


    Sherlock la suivit tandis qu’elle traversait les pins, loin de la route. L’air était froid mais clair, exception faite de la brume bleue qu’on apercevait au-dessus des montagnes.


    — Il a hérité la maison d’une vieille tante qui est morte peu après son mariage avec Elsbeth. C’est un bel endroit.


    — Il est d’ici ?


    — Non, il est venu de Nash ville voilà dix ans. Je ne sais pas grand-chose de son passé, mais je vais veiller à en savoir davantage sur lui. Il était parti, il est revenu avec Elsbeth, et la tante est morte.


    Elles sortirent du bois de pins et s’arrêtèrent un instant. Katie montra du doigt une grande demeure victorienne à deux étages, au milieu d’une propriété pleine de chênes, d’érables et de bouleaux. Le décor était idyllique, la maison un vrai joyau. On ne voyait aucune voiture dans le chemin d’accès.


    — Ils vivent seuls ici. Pour autant que je sache, ils n’ont pas de femme de ménage. Ils recourent aux services d’un jardinier, M. Dillard, un homme très âgé qui n’a pas son pareil avec les fleurs. La demeure devrait être vide, on va jeter un coup d’œil.


    Sherlock tenait son arme baissée, contre sa jambe. Katie s’arrêta net.


    — Qu’est-ce qu’il y a ?


    — J’ai cru voir un reflet lumineux à l’une des fenêtres, à l’étage.


    — De quel genre ?


    — Comme un miroir.


    — Voyons si notre gars est là.


    Elles s’avancèrent jusqu’à l’arrière de la maison et observèrent les lieux quelques minutes.


    — Bon, Katie, dit Sherlock, restez là un moment, je vais passer par-devant et sonner. Si Clancy est là, il ne pensera qu’à la porte d’entrée. Longez le mur et regardez à l’intérieur si vous l’apercevez. Et s’il est là, ça va saigner !


    — On y va.


    Sherlock repartit en courant vers la forêt et revint vers la demeure en suivant la route, puis se mit à siffler en se dirigeant vers la porte.


    Elle sonna.


    Silence.


    Elle sonna de nouveau.


    Qu’est-ce que c’était que ce bruit, à l’intérieur ?


    — Il y a quelqu’un ? lança-t-elle. Je sais que c’est dimanche, mais j’ai quelque chose à vous proposer. Ça vous dirait, un voyage à Hawaii ? Un séjour dans un hôtel quatre étoiles ?


    Elle sonna encore. Elle avait entendu quelque chose, ça c’était sûr.


    Ouvre donc, Clancy.


    Non. Il n’ouvrirait pas, ou peut-être n’était-il pas là du tout. Katie allait s’approcher par le côté, en regardant par les fenêtres. Attention, Katie, sois prudente.


    — Je vous entends ! dit-elle. Vous ne voulez pas m’ouvrir ? Je suis fatiguée, vous savez ! Est-ce que je pourrais au moins avoir un verre d’eau ? J’ai beaucoup marché, ce matin !


    La porte s’ouvrit d’un coup.
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    — Je ne l’ai pas vu ! chuchota Katie. Mais la porte de service était ouverte ! Jetons un coup d’œil en vitesse.


    — On ne devrait pas être là. Nous représentons la loi, il nous faut un mandat.


    — Je sais, Sherlock, mais c’est une question personnelle. Ce type nous a menacées, Keely et moi. Cinq minutes, c’est tout. Après, on viendra avec la camionnette et on attendra dehors que le révérend et Elsbeth reviennent déjeuner. C’est ce qu’on peut faire de mieux, il sait qu’on arrive.


    Sherlock sortit de nouveau son arme, et les deux femmes examinèrent le rez-de-chaussée. Cela leur prit plus de temps que prévu, car la maison était immense.


    L’escalier était assez large pour qu’elles le montent de front, mais Katie fit signe à Sherlock de la suivre. Elle était venue deux ou trois fois, et savait qu’il y avait au moins six pièces au premier étage. Elles les inspectèrent toutes. Cinq étaient des chambres d’amis, toutes vides. Rien n’indiquait que Clancy ait séjourné là.


    La dernière était la chambre du couple. Après avoir examiné chaque recoin, les deux femmes se regardèrent.


    — Le pasteur aime son confort ! s’exclama Sherlock.


    — Et comment ! répondit Katie en contemplant l’énorme lit couvert de fourrure blanche.


    Il y avait aussi un fauteuil de cuir noir.


    — Le blanc et le noir… dit Sherlock, songeuse. Le Bien et le Mal ?


    Katie examina le placard, qui ne contenait pas grand-chose. Fronçant les sourcils, elle regarda de plus près et aperçut sur le mur un petit loquet qu’elle poussa. Une porte s’ouvrit, révélant une pièce presque aussi vaste que son séjour.


    — Mais c’est immense ! Et cette grosse dalle de marbre, au milieu, qu’est-ce qu’ils en font ? Il y a des tiroirs en dessous, avec des vêtements…


    — Superbe ! s’exclama Sherlock. Du marbre vert, peut-être italien. C’est bizarre, mais on dirait un autel plutôt qu’un endroit où entasser des chemises fraîchement repassées.


    Kate contourna la dalle – environ deux mètres de large, un mètre de haut – qui se dressait au-dessus du sol couvert de moquette blanche. Un superbe marbre veiné, sans doute très coûteux. Une menotte en acier inoxydable était placée à chaque coin.


    — Pour les poignets et les chevilles, commenta Sherlock.


    — Mon Dieu ! s’exclama Katie. Moi qui imaginais Elibeth comme un parangon de soumission ! On ne doit pas être très à l’aise, étendu là-dessus. Fouillons le reste de la maison, au cas où Clancy s’y cacherait. Je pourrais peut-être coffrer le révérend pour un motif quelconque.


    — Non, il faut laisser tomber, on est entrées illégalement. Eh, une seconde ! Qu’est-ce que c’est que ça ? épouse s’engagèrent dans l’allée à bord de leur Lincoln blanche.


    — Dillon ne nous croira jamais ! s’écria Sherlock.


    — J’ai peur qu’il ne rie à s’en faire sauter les agrafes, répondit Katie. Prête pour une petite conversation avec le révérend McCamy et son esclave sexuelle ?
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    À la grande surprise de Sherlock, le révérend Sooner McCamy se révéla charmant, bien que distant. Il se montra courtois, leur proposa une tasse de café et une part de gâteau maison. Mais il paraissait être ailleurs, penser à autre chose. Il avait une voix grave et douce, presque hypnotique, et au bout de quelques minutes elle comprenait pourquoi il exerçait tant d’attrait sur ses fidèles. Costume noir, chemise blanche, cravate noire. De belles dents.


    Fidèle à la description que lui en avait faite Katie, Elsbeth était grande et mince, d’une beauté renversante, avec une superbe chevelure blonde très longue, qui, en s’écartant, dévoilait les crucifix qu’elle portait en boucles d’oreille. Elle semblait contempler son mari avec adoration.


    — J’ai entendu dire qu’il se passait bien des choses par chez nous, shérif, dit le pasteur. Vous avez sauvé un petit garçon ? Un kidnapping, je crois…


    — Oui, répondit Katie en sirotant le délicieux café d’Elsbeth. Il va bien, je vous remercie. Comment s’est déroulé l’office, ce matin, révérend ?


    McCamy se contenta de hocher la tête, l’air satisfait, tandis qu’Elsbeth répondait, chuchotant presque :


    — Deux nouveaux paroissiens nous ont rejoints ce matin.


    — Katie, vous me demandiez comment les choses s’étaient passées aujourd’hui, reprit le pasteur. Je n’ai qu’à me réjouir. Cela faisait trois semaines que je proposais mes conseils à ce couple. Avec l’aide du Seigneur, de Son amour infini et de Sa compréhension, ils ont trouvé le chemin, et ce matin ils Lui ont offert leurs âmes. Agent Sherlock, poursuivit-il, expliquez-moi la raison de votre présence chez nous. Puis-je vous être d’une aide quelconque ?


    — En fait, intervint Katie, nous sommes là à cause d’Elsbeth.


    Celle-ci frémit, perdit son allure rêveuse et parut même, l’espace d’un instant, submergée par la crainte.


    — Moi ? s’exclama-t-elle. Katie, je ne comprends pas…


    — C’est votre frère, n’est-ce pas ? demanda Katie en lui montrant la photo de Clancy.


    L’épouse du révérend secoua la tête, faisant tinter ses boucles d’oreille.


    — C’est votre frère ou non ? répéta le shérif.


    — Oui. C’est bien Clancy. Mais je ne comprends pas…


    — Nous avons découvert ce matin qu’il était l’un des kidnappeurs. Clancy Bird est devenu Clancy Edens ; il a changé de nom, officiellement, voilà longtemps. Si vous savez où il se cache, il faut que vous nous le révéliez.


    Elsbeth resta parfaitement immobile, sans dire un mot, comme si elle attendait que son époux s’exprime à sa place. Ce qu’il fit. Il prit la photo que Katie lui tendait et l’examina :


    — Personne à Jessborough ne sait qu’Elsbeth a le malheur d’avoir un frère aussi détestable. Naturellement, cela fait des années qu’elle ne l’a pas vu.


    — Dommage ! Nous espérions que vous aviez eu de ses nouvelles. Il est gravement blessé et il mourra si nous ne le trouvons pas très vite.


    — Mon époux a raison, il y a des années que je ne l’ai vu. Je sais qu’il s’est éloigné des voies du Seigneur, mais quand j’étais petite fille il m’a été d’un grand secours.


    — Il vous protégeait de votre père ?


    Elsbeth baissa les yeux et hocha la tête :


    — C’était un homme mauvais et Clancy faisait de son mieux pour me défendre. C’était il y a très longtemps.


    — Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ? demanda Sherlock.


    — Il y a six ans environ, à sa sortie de prison. Il y est retourné peu après, naturellement. J’ai appris que les ravisseurs étaient deux, que l’un s’appelait Clancy, mais l’idée qu’il s’agissait de lui ne m’a pas effleurée. Vous êtes certaine que c’est lui, Katie ?


    — Oui. Son complice s’appelait Beauregard Jones. Ils ont enlevé l’enfant et l’ont amené ici, pour le cacher dans la cabane Bleaker, dont il a réussi à s’enfuir. Clancy ne vous a pas contactés, votre mari et vous ?


    — Non ! Pourquoi l’aurait-il fait ? Le révérend McCamy refuserait de lui venir en aide. C’est un saint homme que la conduite des pécheurs afflige.


    — Madame McCamy, insista Sherlock, je comprendrais qu’une sœur veuille aider son frère à l’insu de la police…


    — Oh non ! Mentir est un péché. Jamais je ne ferais une chose pareille !


    — Je vous assure que mon épouse ne ment pas, intervint le révérend. S’il a kidnappé ce petit garçon, Elsbeth et moi espérons que vous le capturerez et le renverrez en prison.


    — Madame McCamy, reprit Sherlock, vous savez peut-être qui il pourrait contacter ? A-t-il des amis dans la région ? De la famille ?


    — Clancy ne connaît personne ici.


    Sauf vous, songea Sherlock. Sauf vous.


    — Alors, dit Katie, comment connaissait-il l’existence de la cabane Bleaker ?


    — Je l’ignore.


    — Merci d’avoir bien voulu discuter avec nous, Elsbeth. Si jamais Clancy vient vous voir, s’il vous demande de l’argent, ou de le cacher, j’espère que vous m’appellerez immédiatement. Vous savez que son complice, Beau Jones, est mort la nuit dernière.


    — Oui, répondit le révérend d’un ton froid. Vous avez tiré sur lui et vous l’avez tué.


    — Vous avez enfreint l’un des dix commandements, observa Elsbeth.


    — Je n’avais pas le choix. Si je ne l’avais pas fait, il aurait tué quelqu’un d’autre. C’est Clancy qui est en danger, maintenant : une traque est en cours, comme vous le savez sans doute. Je crains que ça ne se termine mal pour lui si vous ne nous aidez pas à le capturer.


    — Je suis navrée, Katie, répondit Elsbeth d’une voix proche des larmes, mais je ne sais pas où se trouve Clancy, et je ne comprends pas pourquoi il kidnapperait un petit garçon et l’amènerait à Jessborough.


    — La cabane Bleaker constitue une cachette idéale, dit Sherlock. Mais il y a peut-être autre chose… Peut-être que quelqu’un voulait que Sam Kettering soit amené ici.


    — Un vrai mystère ! soupira Katie. Pas de demande de rançon, pas de coups de fil.


    — Madame McCamy, reprit Sherlock, qu’est-ce qui aurait pu pousser Clancy à venir ici avec l’enfant ? À part tirer parti de la cabane Bleaker ?


    Elsbeth se tourna vers son mari, qui n’avait pas l’air très intéressé. À dire vrai, il ne donnait pas l’impression d’être là.


    — Elsbeth, insista Katie, vous êtes la seule que Clancy connaisse dans la région. Un témoin a par ailleurs déclaré avoir vu quelqu’un correspondant à son signalement non loin de chez vous. Un juge pourrait sans doute me signer un mandat de perquisition, mais à quoi bon, puisque vous ne nous refuserez pas de jeter un coup d’œil dans la maison ?


    Sherlock sentit que le révérend réfléchissait à toute allure. Il se leva de manière théâtrale :


    — Je ne vous permets pas de fouiller ma demeure. Allez donc réclamer votre mandat, mais je doute que vous puissiez en convaincre un juge.


    L’espace d’un instant, Katie se souvint de Carl Sylvester, son ex-mari : il avait la même morgue que le révérend et la toisait comme si elle était indigne de dénouer les lacets de ses chaussures. Elle se leva :


    — Vous voulez dire que le juge Benson Carlysle ne m’en délivrera pas. Son frère est membre de votre église, n’est-ce pas ?


    — Oui. C’est un homme bon et juste. Sa femme et lui sont des chrétiens fervents. Il ne permettra pas que vous veniez nous harceler simplement parce que quelqu’un a cru voir le frère de mon épouse aux environs de chez moi.


    — Même si Clancy était par ici, il saurait que je ne veux pas être mêlée à ses affaires, ajouta Elsbeth.


    — Je vois, soupira Sherlock en se levant à son tour.


    — Je vous souhaite de passer une bonne journée, dit le révérend, glacial. Vous ne partagez pas mes convictions, vous ne vous comportez pas comme des femmes devraient le faire. Je vous demanderai donc de quitter ma maison. Je ne veux pas que mon épouse soit souillée par votre présence, vos soupçons, votre bassesse. Toutefois, si Clancy contacte bel et bien Elsbeth, soyez persuadées que je vous en préviendrai.


    Sortant une carte de sa poche poitrine, Katie la tendit à Elsbeth :


    — C’est bien. Comprenez-le, Elsbeth, si Clancy vous appelle, vous pourriez lui sauver la vie. S’il ne se rend pas, il a peu de chances de survivre. Vous ne souhaitez pas sa mort, n’est-ce pas ?


    — Non, bien sûr ! s’écria Elsbeth, les yeux emplis de larmes. C’est un péché que de vouloir la mort de quelqu’un ! Et c’est mon frère.


    Katie agita les mains, agacée :


    — Je ne compte pas le tuer en combat singulier ! Mais je ferai tout mon possible pour qu’il soit capturé. Merci pour le café. Souvenez-vous bien que ses chances de survie décroissent à chaque minute.


    Katie et Sherlock se dirigèrent vers la porte tandis que les sanglots d’Elsbeth résonnaient derrière elles.


    — Le pasteur n’a pas demandé qui déclarait avoir vu Clancy près de chez eux, nota Sherlock comme elles remontaient dans la camionnette.


    — Non, en effet !
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    — Il vous flanque la trouille, ce type, expliqua Sherlock à Dillon de retour à l’hôpital. Comme Katie et moi n’avions pas de mandat, nous avons simplement tourné autour de leur maison, et nous avons découvert ceci… Ç’avait dû tomber d’une fenêtre.


    — Allez, allez, comment l’avez-vous trouvé ? sourit Savich.


    Sherlock lui tendit le flacon et lui parla de la pièce dissimulée derrière le placard. Son mari déchiffra l’étiquette : « Salut étemel ». Il ouvrit la bouteille, renifla le liquide, sentit une vague odeur d’amande.


    — Il y en a une bonne dizaine d’autres, précisa Sherlock. Je n’aurais pas dû l’emporter, mais je n’ai pas pu résister.


    Elle lui décrivit longuement les fouets, l’autel de marbre, puis ajouta :


    — Le docteur Able est passé te voir ?


    — Oui. Je vais bien, on m’enlève les agrafes la semaine prochaine. Tu es prête à me faire sortir d’ici ? Je n’attendais plus que toi.


    — On est quand même encore dans le brouillard, non ? répondit Sherlock en lui passant les vêtements qu’elle avait apportés. On ne sait toujours pas pourquoi Beau et


    Clancy ont amené Sam à Jessborough, ni qui les a engagés. Et Clancy est toujours dans la nature. Je crois aussi que Sam et Miles devraient rester avec nous ; il serait dangereux qu’ils rentrent chez eux seuls.


    — Oui, on va rester, dit Savich en s’habillant. Jimmy Maitland a appelé tout à l’heure et m’a dit de ne pas me presser.


    


    Cet après-midi-là, vers 15 heures, cinq agents du FBI, un de leurs anciens confrères, un shérif et deux enfants se rassemblèrent dans le séjour de Katie.


    — Je crois que je vais aller à l’église, annonça Savich. Katie, y aura-t-il un office religieux, ce soir ?


    — Oui. Le dimanche, c’est presque journée continue.


    Katie jeta un regard à Miles, qui paraissait toujours épuisé. Après avoir laissé Sherlock à l’hôpital, elle l’avait emmené, avec les enfants, acheter quelques vêtements. En jean noir et chemise à carreaux, il avait vraiment fîère allure. Sam était, comme d’habitude, la réplique miniature de son père. Bien entendu, Keely avait voulu la même chose qu’eux, et sa mère avait préféré céder. Ashbum se tourna vers Savich :


    — Si Sherlock et toi comptez rester dans le coin, je crois que Jody et moi repartirons pour Washington. J’aimerais en particulier examiner l’appartement de Beau. S’il y a un lien avec Jessborough, on le trouvera. Par ailleurs, comme Miles est un ancien du FBI, il faudra voir sur quelles affaires il a enquêté. Je ne crois pas trop à une vengeance, mais il faut tout vérifier. En tout cas, Sam est un sacré gamin ! (Il contempla l’enfant et ajouta :) Vous travaillez à un bout, et moi à l’autre. Espérons que bientôt on se retrouvera au milieu !


    Un quart d’heure après que Katie lui eut téléphoné, sa mère, Minna Bushnell Benedict, vint s’occuper de Sam et de Keely, et jura qu’elle saurait les garder à l’abri -avec l’aide des deux officiers de police assis dans leur voiture, juste devant la porte.


    — Butch, rentre bien à Washington, dit Sherlock. Nous, nous allons voir les Enfants du péché. Peut-être pourrons-nous parler avec certains fidèles avant le début du service.


    Comme ils s’éloignaient, Sam lança :


    — Trouvez le Gros et tuez-le !


    


    L’église des Enfants du péché, située sur Sycamore Road, présentait un grand clocher de bois peint en blanc, un toit couvert d’ardoises, de petites fenêtres. Derrière l’édifice s’étendait un parking où étaient garées une vingtaine de voitures, en bordure d’un bosquet de chênes et d’érables.


    Une cinquantaine de fidèles était rassemblée à l’intérieur. Savich et les trois autres s’assirent à l’arrière. Un couple, que Katie ne reconnut pas, se plaça derrière eux, sans leur adresser la parole. Elle ne connaissait d’ailleurs pas grand monde. D’où venaient-ils donc ? Il y avait là Thomas Boone, le facteur, Bea Hippie, réputée pour ses patchworks, avec son mari, et Benny, le mécanicien…


    L’organiste vint à bout d’Amazing Grâce, il y eut des raclements de gorge, des bruits de papier qu’on froisse. Vêtu d’un surplis blanc recouvrant un costume noir et une chemise blanche, le révérend Sooner McCamy monta vers la chaire, placée sur une estrade de deux mètres de haut, contempla l’assistance pendant quelques instants. Puis il posa les mains sur le rebord de la chaire. De belles mains fortes, aux ongles coupés très courts et dont le dos était couvert de poils noirs. Sa voix énergique portait loin sans difficulté. Katie constata que les fidèles étaient très attentifs.


    — Bienvenue parmi nous. La journée a été gratifiante, mais aussi riche d’événements inattendus. Ma femme et moi avons eu une conversation avec le shérif Benedict et un agent du FBI. Il semblerait que le frère d’Elsbeth, Clancy, soit recherché pour l’enlèvement du petit garçon qui a réussi à s’échapper. Il est bel et bien le frère de mon épouse, et je vous demanderai à tous, si vous savez où il se cache, de le signaler au shérif.


    Le révérend parlait sans cesser de regarder Katie, qui hocha la tête en voyant l’assemblée se tourner dans sa direction comme un seul homme. Il se tut un instant et reprit :


    — Nos âmes ont besoin d’être constamment nourries, comme nos corps. Prions pour que l’âme de Clancy Edens s’apaise.


    — Amen ! Amen !


    — Il nous faut d’abord comprendre qu’un lien unit les hommes qui pensent juste, qui savent qu’il y a quelque chose qui nous dépasse, que tout ne se réduit pas à faire partie du troupeau humain. Il y a quelque chose de plus précieux que la vie elle-même, qui peut nous apporter une compréhension et une paix infinies. Et ces hommes savent que ce quelque chose, c’est notre Seigneur bien-aimé, et qu’il est notre nourriture spirituelle. C’est Lui qui nous guide sur la voie qu’il nous faut emprunter. Implorons-Le ce soir, mes frères, pour qu’il nous éclaire de Sa lumière…


    — Amen… Amen… Amen…


    — … afin de montrer aux pécheurs, comme à ceux, si précieux, qui nous aident, le chemin de la grâce et du salut, et afin que Dieu pardonne leurs péchés. Vous qui êtes ce soir devant Dieu et Son messager, vous savez que nous avons tous un rôle à jouer ici-bas : certains pour diriger, d’autres pour se soumettre – car l’un et l’autre nous libèrent. Que rien ne vous empêche d’atteindre ce que Dieu veut que vous obteniez, et ce qu’il veut de vous. Il existe une grâce particulière que Dieu n’accorde qu’à quelques hommes en ce monde et qui fait d’eux les victimes de cette grâce, leur fait connaître réellement quel a été Son sacrifice pour tous nos péchés.


    Mais qu’est-ce que tout ça voulait dire ? Sherlock cessa d’écouter. Cinq minutes plus tard, le révérend dit brusquement :


    — Il est temps de nous répartir en groupes d’étude, comme chaque dimanche soir. Aujourd’hui, le thème de discussion sera : « Se soumettre au chemin de la grâce de Dieu ».


    Katie dévisagea Miles, dont les yeux étaient fixés sur le pasteur McCamy. Ses poings étaient crispés. Elle lui demanderait plus tard ce qu’il pensait de tout cela. C’était très habile de la part du révérend de parler sans détour de Clancy. Très, très habile. Mais aurait-il dit un mot du kidnapping si tous quatre n’avaient pas fait leur apparition dans son église ?


    Les fidèles s’étant répartis en petits groupes, Sherlock demanda à se joindre à eux, mais le révérend refusa, d’ailleurs très courtoisement.


    — Que faites-vous ici ? s’enquit-il.


    Katie lui présenta Savich et Miles Kettering. McCamy se contenta de les gratifier d’un signe de tête. Il dévisagea Miles puis, baissant les yeux, jeta un regard à la bague qu’il portait au majeur – un étrange anneau en argent, rehaussé d’inscriptions en noir. Sherlock, qui avait remarqué son manège, ne put les déchiffrer. En tout cas, le bijou était si laid qu’il pouvait s’agir d’une alliance.


    — Vous paraissez souffrant, agent Savich, remarqua le révérend.


    — Je m’en remettrai, répliqua Dillon.


    — Je demanderai à notre communauté de vous citer dans nos prières. Shérif, vous connaissez certains des nôtres depuis toujours, vous savez qu’ils vous viendront en aide si possible. Veuillez m’excuser, je dois m’occuper de mes fidèles.


    Katie, jetant un regard à Thomas Boone, le facteur, se souvint d’une scène à laquelle elle avait assisté : Boone discutait, de manière assez vive, de l’église et du révérend avec une certaine Mme Phelan. Il faudrait qu’elle parle avec celle-ci.


    


    Après avoir déposé Savich et Sherlock au bed and breakfast, Katie alla avec Miles boire un café chez Maude.


    — C’est quand même sidérant ! s’exclama Miles. En un jour et demi, je suis passé du désespoir à l’euphorie, puis à la crainte. Vous croyez que Clancy est toujours dans les parages ?


    — Il se terre quelque part.


    — Le révérend et sa femme savent où ?


    — J’aimerais en être certaine, mais en fait je n’en ai pas la moindre idée. Vous êtes un ancien du FBI ; quelle est votre opinion ?


    — Je ne suis là que depuis vingt-quatre heures.


    — Vous faisiez quoi, au FBI ?


    — Je faisais partie de l’Unité de gestion des pièces à conviction.


    — Vous aviez donc affaire aux médecins légistes.


    — Oui. Mon père n’était très content de me voir entrer au FBI, mais il m’a toujours soutenu et, à sa mort, je me suis rendu compte qu’il était temps de changer de cap. J’ai démissionné et j’ai repris son entreprise. Cela fait cinq ans maintenant, et j’aime mon métier.


    — De quoi s’agit-il ?


    — De conception et de fabrication d’éléments d’hélicoptères, en particulier les systèmes de guidage. Je travaille avant tout avec l’armée de terre, mais aussi avec les autres unités des forces américaines. Je vous avouerai pourtant que, quand je négocie avec les militaires, je regrette parfois le FBI.


    Katie s’esclaffa. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait plus eu affaire à un homme capable de forcer son admiration et de la faire rire. C’était bien agréable. Cette ordure de Cari l’avait vraiment détruite.
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    Tout était tranquille. Katie avait préparé du café pour ses adjoints, vérifié avec soin toutes les serrures et jeté un coup d’œil dans la chambre de Keely avant de se glisser sous trois épaisseurs de couvertures. Sam, vêtu d’un pyjama rouge tout neuf, orné de têtes de Mickey, dormait avec Miles.


    Celui-ci était allongé sur le dos, encore éveillé. Il n’avait toujours pas surmonté l’épouvante des premières heures, avant l’appel de Katie, et doutait d’y parvenir jamais. Ils avaient eu de la chance, beaucoup de chance. En même temps, il était si fatigué qu’il ne pouvait plus penser à rien – sans pour autant réussir à dormir. Il restait donc là, dans le noir, à écouter son fils respirer.


    L’air était doux et tiède. Il ferma les yeux.


    Il avait perdu la notion du temps. Pourtant, à un moment, pensant aux problèmes que posait la nouvelle hélice destinée à l’hélicoptère Proto A587 de l’armée de terre, il fut brusquement aux aguets. Il resta allongé, écoutant.


    Il y eut un bruit un peu semblable à un grattement.


    Puis plus rien.


    Clancy n’oserait quand même pas revenir pour tenter une fois de plus de s’emparer de Sam ? Il y avait deux flics devant la maison.


    Toujours rien.


    — Surtout, ne bougez pas, monsieur Kettering.


    Le cœur de Miles faillit s’arrêter net. Ouvrant le> \ eux. il discerna le visage de Clancy, perdu dans l’ombre, et serra son fils contre lui.


    — Oui, je vous ai vu vous réveiller. Alors j’ai décidé d’attendre encore un peu, et vous vous êtes rendormi.


    — Qu’est-ce que vous faites là ? chuchota Miles, pour ne pas réveiller Sam. Comment avez-vous réussi à éviter les flics dehors ?


    Clancy sourit, et Miles s’avisa qu’il n’était pas sorti indemne du van. Il avait une lèvre fendue, couverte de sang séché, sa joue était gonflée. Il tenait le bras droit contre sa poitrine, comme s’il avait du mal à le mouvoir.


    Miles sentit le canon d’une arme contre son cou. Le visage de Clancy s’approcha très près du sien, avec un relent de bière et de salami :


    — Oh, c’est simple. La dernière fois que j’ai vérifié, ils étaient dans les pommes. À l’heure qu’il est, ils doivent être morts. Je m’y connais assez en voitures pour savoir qu’il ne faut pas jouer avec les pots d’échappement. Ils avaient laissé le moteur tourner, histoire de ne pas avoir trop froid. Je savais quoi faire.


    — Vous avez tué deux personnes rien que pour approcher Sam ?


    — En effet, monsieur Kettering. Et alors ?


    — Qui vous paie pour ça ?


    — Ce n’est pas votre affaire.


    — Vous vous rendez quand même compte que tout ça est délirant ! Toute la région est à vos trousses ! Vous n’avez aucune chance de vous enfuir avec Sam !


    — Vous parlez trop, monsieur Kettering. Je ferais peut-être mieux de vous descendre dès maintenant.


    Il appuya plus fort son arme contre le cou de Miles, qui resta immobile en se répétant : Je ne dois pas mourir, je ne dois pas mourir. Il faut que je protège Sam. Mais il était trop près de son fils pour pouvoir bouger. Et Clancy n’avait manifestement plus rien à perdre.


    — Vous avez l’air drôlement amoché, Clancy. Je suis même surpris que vous puissiez marcher. J’ai vu le van exploser, c’était une horreur.


    — J’ai heurté l’arbre et ça m’a assommé, mais pas très longtemps. J’ai vu le shérif flinguer Beau, je suis sorti à toute allure. Je voulais vous descendre tous.


    Puis Miles comprit que Clancy voulait le maintenir en vie pour qu’il porte Sam. Deux otages en même temps. Ensuite il me tuera.


    — Réveillez le gamin, monsieur Kettering. Je ne le répéterai pas deux fois.


    Miles s’exécuta.


    — Vous êtes méchant, dit Sam à Clancy en ouvrant les yeux.


    — Salut, petit. Dommage que tu aies tant de valeur, sinon je t’arracherais la tête. C’est à cause de toi que Beau est mort, et je vais te faire payer ça.


    — Clancy, pourquoi tenez-vous tellement à l’enlever ?


    — Je vous le dirai peut-être un de ces jours. Moi-même j’ai du mal à y croire.


    Il recula de quelques pas et pointa son arme vers la tête de Sam.


    — Inutile de tenter quoi que ce soit, monsieur Kettering, sinon je bousille le gamin, et vous feriez mieux de me croire. Levez-vous, tous les deux. Habillez-vous, il fait froid dehors. Le gamin peut rester en pyjama. Les deux autres ont dû claquer, depuis le temps. On prendra leur voiture.


    — Sam, dit Miles, sors du lit très lentement et ne bouge plus. Et fais ce que je te dis, tout ira bien, je te le promets.


    Clancy eut un petit rire.


    — Cher monsieur Kettering, soyez prudent. Comme vous voyez, je vise la tête du gamin. Je le tuerai si vous m’y forcez.


    Mais le ferait-il vraiment ? Miles pensait que non. Celui qui avait engagé Clancy voulait Sam à tout prix. Cependant, pas question de courir le risque. Il sortit à son tour du lit et se leva. Clancy lui jeta son jean, qu’il enfila.


    — Mon sweat-shirt est là-bas.


    L’autre le lui jeta aussi et dit :


    — Pas de chaussures, comme ça vous ne serez pas tenté de fuir. Mettez les mains derrière la nuque. Bien, maintenant vous sortez le premier. Allez ! Et ne bouge pas, gamin !


    Il ne veut pas tuer Sam, se dit Miles. Il doit le livrer vivant.


    Miles descendit lentement l’escalier. Ils passèrent tout près de la chambre de Katie, atteignirent le séjour sans le moindre bruit. Une des fenêtres était couverte d’une planche, la lumière de la lune filtrait par l’autre. Pas grand-chose, mais suffisamment pour que personne ne trébuche sur un objet quelconque.


    Clancy fit signe à Miles de s’éloigner, saisit Sam par le bras et le traîna vers l’entrée.


    — Papa…


    — Boucle-la, petite vermine !


    Mais il tenait l’enfant d’une main, et ne pouvait ouvrir la serrure avec une arme dans l’autre. Il réfléchit un instant.


    — Venez ici, monsieur Kettering, et ouvrez cette porte.


    Miles obéit. Le vent s’engouffra aussitôt dans la pièce, vif et froid.


    — Mettez les mains derrière la nuque et marchez.


    Miles s’arrêta en bordure de la véranda ; son orteil nu s’en vint effleurer un rocking-chair.


    — Comment êtes-vous revenu ici, Clancy ?


    — C’est pas vos affaires, je vous l’ai déjà dit ! Descendez les marches !


    Clancy devait se rendre compte que le temps lui était compté. Miles devait d’abord vérifier la position de Sam avant de tenter quelque chose. L’enfant et le truand étaient sur sa droite, à la limite de son champ de vision.


    — Laisse-toi tomber, Sam !


    Le petit garçon s’exécuta aussitôt. Au même instant, Miles fit volte-face et donna un violent coup de pied qui atteignit Clancy au bras. Son arme fut projetée au loin.


    Clancy hurla, mais il s’empara de Sam et le souleva. Miles frappa de nouveau, cette fois en pleine poitrine. Clancy lâcha l’enfant et s’écroula en se tenant les côtes.


    À ce moment précis, Katie fit son apparition à la porte, pieds nus, tenant son arme des deux mains.


    — Pas un geste, Clancy ! cria-t-elle.


    — Katie, allez voir les deux gars dehors, cria Miles. Dépêchez-vous, ils sont peut-être asphyxiés.


    Et il écrasa le nez de Clancy de sa paume et lui donna un violent coup de genou dans le bas-ventre. Le malfrat hurla et tomba à terre. Le dépassant d’un bond, Katie courut en toute hâte, ouvrit une portière de la voiture et en sortit un de ses adjoints, puis contourna le véhicule pour faire de même avec l’autre.


    Clancy, toujours à quatre pattes, se releva péniblement, les yeux fixés sur Sam. Miles se jeta sur lui, lui décocha un coup de poing à la mâchoire qui l’assomma. Puis il regarda autour de lui. Katie était penchée sur l’un des deux hommes, Sam assis sur une marche de la véranda, sans rien dire.


    — Maman !


    — Tout va bien, Keely, dit Miles. Reste dans la maison, ta mère va arriver dans une minute. Sam, va la rejoindre. Katie, il faut que je m’occupe de l’autre de vos gars ?


    Avant de répondre, elle lança un coup d’œil à Clancy, allongé par terre, assommé. Elle n’avait pas de menottes et ne pouvait laisser Cole sur place alors qu’il risquait d’y rester. Clancy était hors du coup, ça pouvait aller.


    — Vous l’avez eu, Miles ! Dépêchez-vous !


    Il donna un violent coup de pied à Clancy pour être sûr qu’il était bien inconscient, prit son arme et la fourra dans son pantalon.


    — Sam, viens avec moi, on a besoin de nous !


    — Cole n’est pas mort ! s’exclama Katie. Il respire !


    Miles se tourna pour regarder Clancy, qui ne bougeait toujours pas.


    — Sam, va chercher mon portable et rapporte-le-moi.


    Quand l’enfant le lui tendit, il composa le numéro des urgences ; peu de temps après, des sirènes hurlèrent, annonçant l’arrivée des secours.


    Les brancardiers placèrent aussitôt des masques à oxygène sur le visage des deux policiers.


    — Il était moins une, dit Mackey. Dites-moi, shérif, vous n’arrêtez plus, ces temps-ci ! Tout le monde va bien ?


    — Je crois, répondit Katie en montrant Clancy de la main. Je ne sais pas trop dans quel état il est. Mais il est vivant, c’est l’essentiel. On va savoir qui l’a engagé. Il faudra nous aider à le transporter quand on aura une escorte policière.


    — Un malade ! lança Mackey.


    Wade survint moins de cinq minutes plus tard, un jean passé par-dessus son pyjama et la chemise ouverte.


    — Katie ! Tu l’as eu, ce fumier !


    — C’est Miles, en fait. Passe-lui les menottes !


    Miles se dirigea vers les enfants, tous deux assis en bordure de la véranda. Il embrassa Sam, puis Keely, et leur dit :


    — Je suis très fier de vous !


    Sam ne répondit pas. Il ne réagit même pas quand Clancy, en chancelant, se leva, fit tomber Wade, sauta à bas de la véranda et disparut dans l’obscurité.


    Katie jura et se lança à sa poursuite, Miles courut derrière elle ; tous deux étaient toujours pieds nus. Wade hurlait.


    Il y eut un grand silence.


    Puis un coup de feu.


    Puis un autre silence.

  


  
    19


    Miles voyait, de l’autre bout du séjour, le docteur Sheila Raines parler à Sam, qui restait immobile, sans la regarder.


    — Il a à peine dit un mot, souffla-t-il à Katie, assise à côté de lui, Keely endormie sur ses genoux. Il lui est arrivé trop de choses… Et nous ne savons toujours pas qui lui en veut, ni pourquoi. Ça n’a pas de sens !


    — Ne vous en faites pas, Miles, répondit-elle en posant la main sur son épaule. Sam est très solide, et Sheila très douée. Pour ce qui est du mobile… il y en a forcément un pour que Beau et Clancy se soient donné tant de mal. Et nous le trouverons.


    — Et ça n’est pas fini, reprit Miles comme s’il ne l’avait pas entendue. Clancy est mort, et avec lui le nom de celui ou ceux qui sont derrière tout ça. Mais ils sont toujours là, je le sais et vous aussi. Et ils recommenceront.


    — Pour être franche, je ne crois pas que Clancy aurait parlé.


    Katie était vêtue d’un jean et de sa chemise de nuit. Baissant les yeux, Miles s’aperçut qu’elle avait des entailles aux pieds.


    Sherlock et son mari arrivèrent dix minutes plus tard. Ils embrassèrent Sam, saluèrent le docteur Raines, puis les laissèrent tranquilles.


    — Racontez à Dillon ce qui s’est passé, dit Sherlock, je vais nettoyer ces traces de sang dans la pièce. Katie, vous avez des sparadraps ?


    Katie cligna des yeux, se souvint des blessures sur ses pieds :


    — Oui, dans la cuisine, le placard au-dessus du frigo.


    Elle suivit Sherlock dans la cuisine.


    — Ça se passe mal, dit-elle. Sam ne dit plus un mot. Mais je fais confiance à Sheila, que je connais depuis toujours. Elle a beaucoup de bon sens et sait y faire avec les enfants.


    Sherlock la prit dans ses bras. Cela avait quelque chose de ridicule, Katie étant plus grande qu’elle, mais c’était bon de savoir que quelqu’un était là pour la réconforter.


    — J’ai tué deux hommes. Cela fait trois ans que je suis shérif, je n’avais jamais tiré sur personne… Ici, la délinquance, c’est les gamins qui volent à l’étalage et une vingtaine de petits délits par an…


    — Je sais, acquiesça Sherlock. C’est un vrai choc, et pas seulement pour vous, pour nous aussi. Mais vous avez fait exactement ce que vous deviez, et vous avez sauvé Sam à plusieurs reprises. Croyez-vous que vous aviez le choix ?


    Katie secoua la tête.


    — Bien.


    — Vous avez déjà tué quelqu’un, Sherlock ?


    — Non. C’est arrivé à Dillon, et il m’a dit que ça vous prenait aux tripes. Mais on doit en être capable quand on est flic. Nous sommes vraiment navrés de n’avoir pas pu vous donner un coup de main pour Clancy.


    — Je l’ai regretté aussi ! Incroyable ! Il a réussi à entrer, et il faisait sortir Miles et Sam quand je les ai entendus ! Merci, Sherlock, et ne vous inquiétez pas, tout ira bien.


    — Katie, je vous connais depuis peu de temps, mais assez pour savoir que vous êtes quelqu’un de bien, et un bon shérif. Allez, on va s’occuper de vos pieds. Dillon aurait bien besoin de repos, mais il ne voudra rien entendre tant que tout ne sera pas sous contrôle !


    Armée d’une bassine d’eau chaude, de savon, de serviettes et de sparadraps, Sherlock s’agenouilla devant Katie, lui lava les pieds et les badigeonna de teinture d’iode.


    — Attention, ça va piquer !


    Katie retint à grand-peine plusieurs jurons


    — Il fallait voir comme Miles a castagné Clancy ! dit-elle en serrant les dents. Il s’y connaît en karaté ! Je n’en ai jamais fait, mais ça me donne envie !


    — C’est utile tant qu’on n’a pas affaire à une arme. Miles et Dillon ont beaucoup travaillé ensemble, mais on se voit moins aujourd’hui, peut-être une fois par mois, parce que Miles est très pris par son boulot. Vous savez qu’il a été membre du FBI,


    — Oui, il me l’a dit, répondit Katie en regardant Miles, qui avait Keely sur les genoux et la berçait en faisant osciller son rocking-chair.


    Il avait les yeux fixés sur Sam, et Katie eut l’impression de le voir sous un jour nouveau. Il gardait un air impassible, mais elle savait qu’il combattait ses peurs et qu’il souffrait. Savich était à côté de lui, penché en avant à cause de sa blessure, les mains sur les genoux, sans rien dire. Il était là et cela suffisait.


    — Après la mort d’Abcia, reprit Sherlock, Miles s’est replié sur lui-même. C’était une femme très brillante, très intelligente et toujours gaie. Enfin, ça n’a plus d’importance… Ce qui est arrivé à Sam aurait rendu fou n’importe quel père. Miles tient bon, mais croyez-moi, il était épouvanté quand le petit s’est volatilisé.


    — J’imagine cela sans peine. Dieu merci, je n’ai jamais eu à affronter ce genre de situation.


    — Il n’y a pas pire cauchemar. Je suis contente que Clancy ne soit plus dans le coup et que vous en ayez terminé avec lui. Il aurait été capable de s’évader de prison pour revenir chercher Sam. Il est revenu deux fois à la charge ! Mais pourquoi, bon sang ?


    Avant que Katie ne puisse répondre, Miles lança, comme s’il se parlait à lui-même :


    — Clancy m’a dit qu’il n’était pas sûr d’y croire.


    — Croire à quoi ? demanda Savich.


    — Je voulais savoir pourquoi il tenait tant à Sam, il m’a répondu qu’il me le dirait peut-être un jour, en ajoutant que lui-même n’était pas sûr d’y croire. On aurait dit que quelqu’un accordait à Sam une valeur exceptionnelle, mais que Clancy n’était pas d’accord ou pas convaincu. Il avait l’air un peu perplexe en disant ça, comme si c’était invraisemblable. Mais Sam n’a rien de bizarre ou d’inhabituel.


    Miles leva les yeux quand Sherlock vint s’agenouiller devant lui :


    — Je vais m’occuper de ça, Miles. Tu en as assez fait. Et ne remue pas trop !


    — Katie, s’enquit Miles, comment vont vos pieds ?


    — Beaucoup mieux ! Faites confiance à Sherlock !


    — C’est un vrai roc, comme son père !


    — Une vraie tueuse ! lança Savich, qui sourit à sa femme.


    — Ne bouge pas, Miles, dit celle-ci. Quels grands pieds tu as ! Quelle taille fais-tu, du 45 ?


    — A peu près. Et Dillon ?


    — La même chose !


    Savich regardait alternativement Sherlock poser le sparadrap, et le docteur Raines parlant à Sam. Il aurait voulu quitter son fauteuil pour s’installer sur le sofa, à cause de son dos, qui le faisait souffrir. Il aurait aussi voulu une tasse de thé et, après avoir demandé aux autres s’ils avaient soif, se rendit dans la cuisine. Katie fit mine de le suivre.


    — Pas question ! Restez là et laissez guérir vos petits pieds. Sinon, ils ne grandiront jamais ! Ne vous en faites pas, je m’y retrouverai.


    De l’autre côté de la pièce, la voix de Sam s’éleva.


    — Clancy ne va pas revenir, au moins ? demanda-t-il au docteur Raines.
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    Tout le monde dans la pièce se tut, puis Sheila répondit :


    — Non, et tant mieux. C’était un criminel. Beau et lui sont morts. Et toi, tu en penses quoi ?


    Sam se mordit la lèvre, jeta un regard à son père et finit par dire :


    — C’est que… il était là à crier, et juste après, il n’était… plus là. Il était mort, comme ma maman.


    — Crois-moi, Sam, ta maman est au ciel et elle est ravie que tu ailles bien.


    Sam réfléchit, puis sourit au docteur Raines :


    — La prochaine fois qu’elle me parlera, je lui demanderai si elle sait quelque chose sur Beau et Clancy.


    — Excellente idée ! Après tu diras au shérif ce qu’elle t’a appris !


    À entendre Sam parler, à le voir sourire, Miles eut envie de pousser des cris de joie. Il ignorait tout de ce que le médecin avait pu lui dire, mais il lui en serait à jamais reconnaissant.


    — Sam, dit-il, vient m’embrasser ! Et dépêche-toi, je pourrais bien m’effondrer. Je ne veux pas que Keely tombe, et toi non plus, hein ?


    Sam descendit du sofa et, lentement, s’approcha de son père.


    — Salut, chéri, dit Sherlock en l’embrassant sur la joue. Regarde les pauvres pieds de ton papa ! Tu veux lui mettre un sparadrap ? C’est le dernier.


    Sam se mit à genoux et, avec beaucoup de concentration, s’acquitta de sa tâche. Miles le souleva, le déposa sur son genou et lui chuchota à l’oreille :


    — Tu es le petit garçon le plus courageux que je connaisse. Je suis fier de toi !


    Sherlock se leva et contempla Keely, endormie contre la poitrine de Miles, qui caressait la tête de son fils, dont les yeux se fermaient déjà.


    — Il n’en a pas encore fini, dit Sheila, mais c’est un bon départ. Monsieur Kettering, si c’est possible, j’aimerais revoir Sam demain. Disons vers 10 heures ?


    — Oui, docteur. Nous serons là.


    — Appelez-moi Sheila.


    — Je vous suis très reconnaissant.


    — Il faut qu’il dorme, c’est ce qui lui fera le plus de bien. Il se peut qu’il ait des cauchemars, monsieur Kettering. Il a dû se replier sur lui-même un moment, pour se protéger de ce qui lui arrivait. Il est très solide, mais il lui sera utile d’être avec vous et avec Keely. Faites en sorte qu’elle reste avec lui,


    Elle posa la main sur l’épaule de Katie :


    — Et si tu veux parler de tout ça, je suis là, ne l’oubhe pas. Les derniers jours ont été horribles pour tout le monde, mais enfin Sam est en sécurité et c’est l’essentiel.


    — Merci d’être venue, Sheila.


    Celle-ci ne voulut pas rester pour le thé : il était plus de minuit, dit-elle, et en boire à cette heure-ci l’empêcherait de dormir.


    — Katie, dit Savich, je viens de discuter avec Wade. Il a emmené le corps de Clancy chez le médecin légiste, qui a été très impressionné par la manière dont vous l’avez eu. Comment ça s’est passé, exactement ?


    Katie s’assura d’abord que les enfants étaient endormis :


    — Clancy s’est enfui, j’ai couru derrière lui. Il n’est pas allé loin. Il soufflait comme un phoque quand je l’ai rattrapé. Je lui ai dit de ne pas bouger – et vous n’allez pas me croire, mais il m’a ri au nez ! Il m’a dit que je ne pourrais pas le tuer comme Beau, parce que alors je m’en repentirais. Il a repris haleine, s’est caché derrière un érable… Il savait que je ne voulais pas le descendre, que j’avais besoin de le coffrer vivant. Je me suis approchée d’un peu trop près et il m’a sauté dessus. Miles était trop loin derrière. J’ai voulu viser Clancy au genou, mais quand il m’est tombé sur le poil, l’arme a dévié et je l’ai touché en pleine poitrine, à bout portant. Il est resté là, à me regarder d’un air incrédule, il a tenté de saisir mon arme, mais j’ai reculé et il s’est effondré. C’est un accident.


    — Maintenant, dit Sherlock, il faut trouver qui a organisé tout ça.


    Savich tendit une tasse à chacun :


    — Votre thé est excellent, Katie ! Je m’attendais à devoir me débrouiller avec des sachets !


    — Ma mère m’a fait découvrir le Darjeeling quand j’avais dix ans, et depuis je l’adore ! Et elle a renouvelé mon stock la semaine dernière !


    Propos insignifiants, songea Sherlock, histoire d’oublier la peur. Parfois, des peccadilles vous rappelaient que la vie revenait à la normale, qu’elle était belle…


    Savich se leva prudemment et s’étira avec lenteur :


    — Sherlock et moi allons retourner « Chez maman ».


    Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-nous, sinon on se revoit demain.


    Tout le monde alla donc se recoucher. Miles se mit au lit avec Sam, Keely chuchota à Katie :


    — Maman, j’aimerais dormir avec toi.


    — J’y pensais aussi, chérie. Tu ne mettras pas le lit en désordre, hein ?


    — J’aime dormir en travers, répondit la fillette en souriant.


    Katie lui rendit son sourire. Puis elle se rembrunit. Elle avait tué deux hommes en deux jours. Il était bizarre que cela lui paraisse déjà si lointain, qu’elle n’éprouve plus cette sensation de choc, mais au contraire un détachement surprenant. Elle serra les dents. Il faudrait y faire face, et puis oublier, une bonne fois pour toutes.
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    Quand, le lendemain matin, Katie se réveilla, Keely n’était plus là. Bondissant hors du lit, elle sortit en courant de la chambre – et s’arrêta net en entrant dans le séjour. Sa fille et Sam étaient là, étendus sur le ventre, à regarder des dessins animés à la télé, le son réduit au minimum.


    Elle ne dit rien, ignora ses pieds qui se rappelaient à son bon souvenir, se rendit jusqu’à la chambre d’amis et passa la tête par la porte entrebâillée. Miles dormait, torse nu, un bras au-dessus de sa tête, l’autre posé sur le ventre. Jetant un coup d’œil au réveil posé sur la table de chevet, Katie constata qu’il n’était que 6 heures du matin. Laissons-le dormir !


    Elle alla chercher trois couvertures dans sa propre chambre, puis revint dans le séjour. Un vieux Bugs Bunny passait, mais les enfants ne regardaient pas ; ils s’étaient assoupis. Elle éteignit le poste de télévision, déplaça Sam et Keely, étala les couvertures et les y déposa, avant de se mettre entre eux et de les serrer contre elle.


    Une heure plus tard, Miles arriva en courant et vit le shérif de Jessborough, sa longue chevelure étalée sur un oreiller, qui dormait du sommeil du juste entourée de deux adorables enfants.


    Il les contempla longuement, puis passa dans la cuisine pour préparer du café, et sortit son téléphone portable afin d’appeler sa belle-sœur, Ann Malcolm. Il l’avait déjà contactée le dimanche matin, pour lui apprendre que Sam était sain et sauf, mais sans avoir le temps d’en dire beaucoup plus.


    — Ann ? C’est moi, Miles.


    — On est lundi matin, il est 7 heures ! hurla-t-elle à l’autre bout du fil. Il était grand temps que tu appelles !


    Et elle démarra aussitôt. Miles sourit et tint le téléphone à bonne distance de son oreille jusqu’à ce qu’elle se radoucisse. Puis elle l’accabla de questions. Ann était avocate, spécialisée dans l’immobilier ; une grande gueule à l’esprit vif.


    — Oui, finit-il par dire, tout va bien, comme Sam et moi. J’ai des tas de choses à te raconter, mais ça va devoir attendre un peu. Tu sais où est Jessborough dans le Tennessee ?


    — Jamais entendu parler !


    — C’est aussi pour ça que je téléphonais. Je pensais qu’on allait rentrer tout de suite, mais Sam voit une psy du coin, elle est venue après les événements d’hier soir…


    — Comment ça ? Lesquels ? Miles, bon sang, tu es cinglé ! Ramène-le immédiatement !


    — Je te préviendrai. Et ne t’inquiète pas, Ann.


    — Comment s’appelle le… la shérif ?


    — Katie Benedict. Elle a vraiment sauvé Sam. Et c’est quelqu’un !


    — Miles, tout ça c’est très bien, mais je veux que tu ramènes Sam à la maison. Il me manque !


    — Je sais. Je te l’ai dit, il voit une psy, c’est ce qui nous retient. Et puis le shérif a une petite fille nommée


    Keely, avec qui il s’entend très bien. Le docteur Raines dit qu’elle a beaucoup d’importance pour Sam, qui d’ailleurs est en sécurité ici. On va donc rester deux ou trois jours de plus. Il y a du nouveau ?


    — Non, mais le FBI passe au peigne fin tous ceux qui travaillent pour toi, ça va prendre du temps ! Ils ont interrogé les voisins, les profs de Sam et même le facteur ! Dis-lui bien que je l’embrasse et qu’il me manque !


    — Ce sera fait. Je téléphonerai s’il arrive quelque chose. J’appellerai Conrad au bureau pour être sûr que tout se passe bien, ne t’inquiète donc pas de ça.


    Remettant le portable dans sa poche, il vit que Katie était à l’entrée de la cuisine, en chemise et en jean, les pieds couverts d’épaisses chaussettes. Elle avait noué en queue-de-cheval sa longue chevelure.


    — Ann ? demanda-t-elle.


    — Oui, c’est ma belle-sœur. Elle vit avec nous depuis la mort d’Alicia, et c’est une mère pour Sam. Je lui fais une confiance aveugle, bien qu’elle soit avocate ! Les enfants dorment toujours ?


    — Oui. Je me suis réveillée, Keely n’était plus là, je suis venue dans le séjour et tous deux regardaient la télé. Je suis passée chez vous, j’ai pris des couvertures et je suis revenue auprès d’eux.


    — Vous êtes passée dans ma chambre ?


    — Oui, je savais que vous sauteriez au plafond si Sam n’était plus avec vous, mais vous dormiez si bien que je n’ai pas voulu vous déranger. Bien, à présent, Miles, passons aux choses sérieuses. Qu’est-ce que vous voulez manger ?


    — Depuis que Sam a disparu, je n’ai pas eu l’occasion d’y songer. Je meurs de faim.


    — Alors, ce sera œufs brouillés au bacon !
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    Sam avait de nouveau rencontré le docteur Raines, et Miles ne savait trop que faire. L’enfant ne voulait pas quitter Keely d’un pas, et lui-même ne pouvait ni la ramener chez lui, à Colfax, Virginie, ni s’installer à Jess-borough.


    Miles et les enfants partirent de leur côté après un copieux déjeuner chez Molly’s, dans la rue principale. C’était une belle journée, claire et ensoleillée, comme on n’en voit qu’en automne. Il les emmena dans le parc voisin, bordé d’arbres aux couleurs flamboyantes, où il y avait un terrain de jeu.


    Katie se rendit à son bureau pour exposer la situation à Wade et à ses adjoints, mais elle était à peine entrée que Glen Hodges fit son apparition.


    — Bonjour, agent Hodges, soupira-t-elle.


    — Bonjour, shérif. Vous avez fait un sacré bon boulot ! Vous les avez eus tous les deux !


    — Clancy a plus ou moins reconnu qu’il travaillait pour le compte de quelqu’un.


    — Oui, mais nous ignorons toujours qui c’est. Je crois que je vais aller discuter avec les McCamy.


    — Nous les avons déjà rencontrés, l’agent Sherlock et moi. J’aimerais que vous me laissiez m’occuper d’eux.


    Il n’en fut pas ravi outre mesure, mais il acquiesça.


    — En revanche, j’aimerais que vous soyez là lors du briefing que je vais donner à mes adjoints.


    Une fois qu’il fut parti vers la salle de conférence, elle convoqua Wade.


    Celui-ci avait toujours l’air d’être en chasse. Il avait deux ans de plus que Katie, et aurait bien voulu être élu shérif, mais il fallait reconnaître que l’atelier Benedict avait encore du poids à Jessborough, et les électeurs l’avaient préférée à Wade. Elle désirait autant que lui, sinon plus, occuper ce poste, et avait passé deux ans dans la police à Knoxville, où elle avait rencontré Cari Sylvester, qui avait chamboulé son existence. Après leur séparation, elle avait regagné sa ville natale avec son fils, dans l’espoir de prendre un nouveau départ.


    — Wade, finit-elle par dire, tu veux traiter en direct avec l’agent Hodges tant qu’il sera là ?


    — J’apprécierais beaucoup, Katie.


    — Le problème, c’est que je n’ai pas vraiment confiance en lui. Je crains qu’il ne fasse de la rétention d’informations. Tu me tiendras au courant ?


    — Bien sûr, Katie ! dit-il avec un sourire forcé. Je travaille pour le bureau du shérif de Jessborough, quand même !


    — C’est-à-dire pour moi.


    Il rougit, se raidit, mais après tout il n’était pas sot et savait qu’elle se passerait de ses services s’il s’avisait de la doubler.


    — Évidemment.


    — Bon ! C’est entendu. Et maintenant, écoute-moi, c’est important. Ne te laisse pas éblouir par ce qu’il te dira, cherche simplement à suivre l’avancée de son enquête, d’accord ?


    Il lui assura que c’était ce qu’il ferait et sortit. Katie


    le suivit presque aussitôt. Toutes les conversations s’interrompirent quand elle entra dans la petite salle de réunion, avant de se placer derrière un pupitre, mains croisées devant elle :


    — Ce matin, nous ne sommes que huit : Nate et Jamie se remettent chez eux de leur mésaventure d’hier.


    Katie regarda ses sept adjoints, qui prenaient un air important, un peu puéril ; on aurait dit des écoliers, à tel point qu’elle regretta de n’avoir pas de bonbons à leur distribuer. Elle leur présenta l’agent fédéral Hodges, puis leur livra un exposé des événements tels qu’ils s’étaient déroulés, ce qui lui prit un bon quart d’heure.


    — Bon. Voilà ce que nous allons faire. Hester Granby est la secrétaire de l’Église des Enfants du péché. Je veux que Wade obtienne d’elle la liste de ses membres. Ensuite, vous irez en interroger autant que vous pourrez aujourd’hui. Si vous apprenez quoi que ce soit d’intéressant, laissez-moi un message sur ma boîte vocale. N’oubliez pas de vous montrer très polis, souvenez-vous bien que pour le moment rien ne permet de relier les McCamy au kidnapping. Toutefois, ils constituent notre seule piste. Vous connaissez sans doute quelques-uns de leurs fidèles, mais la plupart ne résident pas en ville. Ils pourraient vous donner des éléments intéressants.


    Après les avoir congédiés, elle prit à part Danny Pee-vley, un policier très apprécié.


    — Danny, il faut que je te parle de quelqu’un. Il s’appelle Homer Bean, il vit à Elizabethtown, où il possède une station d’essence. J’ai vu Bea Hippie à l’église hier, elle m’a appelée pour me donner son nom, en me disant qu’il avait quitté l’Église voilà six mois. Trouve pourquoi, et cherche à savoir ce qu’il pense du pasteur.


    Levant les yeux, Savich vit Sherlock remettre son portable dans sa poche poitrine. De leur chambre au bed and breakfast, il travaillait sur MAX, en essayant d’ignorer la douleur constante dans son dos.


    — Qu’est-ce que le médecin légiste a dit ?


    — Clancy était fort comme un taureau et avait des artères complètement bouchées. La balle de Katie l’a tué. Ni plus, ni moins.


    — Tu as pianoté tout l’après-midi. Qu’est-ce que tu as trouvé ?


    — Le révérend Sooner McCamy a cinquante-quatre ans. Il est né à Nashville, Tennessee, il est allé dans une petite fac du coin, a été marié une fois, sans enfant, avant de divorcer. Il a été concessionnaire Porsche à Nashville, et financièrement ça marchait très bien. Puis il a laissé tomber et s’est installé chez sa tante, ici même, à Jess-borough. Depuis, il n’a rien fait pour gagner de l’argent, sans doute parce qu’il n’en a pas besoin. Il a épousé Elsbeth Bird, de Johnson City, voilà près de dix ans, alors qu’elle n’avait que vingt-quatre ans. Il est devenu prédicateur voilà six ans.


    — Donc il l’a épousée quatre ans avant de trouver sa vocation ?


    — Apparemment. Mais ensuite, il y est allé à fond. Il est devenu en un clin d’œil le fondateur et le chef spirituel de l’Église des Enfants du péché.


    — Sans passer par un séminaire ?


    — Non.


    — Sa tante est morte de quoi ?


    — Eleanor Marie McCamy Ward est morte six mois après que Sooner a épousé Elsbeth. Tous deux vivaient avec elle dans cette superbe demeure qu’elle avait héritée de son mari. Tu as le numéro de téléphone de Katie ? demanda-t-il.


    Sherlock ne se fit pas prier, appela le bureau du shérif, conversa quelques instants avec Katie et raccrocha.


    — Elle va fouiller de ce côté-là. On dîne ce soir chez sa mère, vous pourrez comparer ce que vous savez du révérend, et elle nous dira ce qu’elle sait de la tante. Tu veux que Hodges soit là ?


    — Oui, plus on a d’éléments, mieux ça vaut. Miles est toujours avec Sam et Keely.


    — Il ne veut pas quitter Sam d’une semelle.


    — En effet. Je lui ai dit de venir ici.


    À ce moment, on frappa à la porte, et ils entendirent la voix du petit garçon :


    — Oncle Dillon ! Tante Sherlock ! On est là !
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    Ils allèrent dîner chez la mère de Katie, dans une grande maison datant des années soixante, située en plein cœur de Jessborough, sur Tulip Lane. La grand-mère de Keely y avait vécu vingt-neuf ans avec son mari, et l’occupait aujourd’hui en compagnie de deux canaris et de trois épagneuls.


    — Bonsoir et bienvenue chez moi ! Qui êtes-vous, monsieur ?


    — Agent Glen Hodges, madame.


    — Venez, les enfants. J’ai des biscuits tout juste sortis du four à vous donner !


    — Et nous, maman ? protesta Katie. Regarde Dillon, il est blessé !


    — Bon, d’accord ! Un pour chacun, deux pour Dillon ! Entrez, entrez donc !


    Après avoir dûment caressé les épagneuls, les convives se rassemblèrent dans la salle à manger, où ils dégustèrent avec appétit le repas que Minna leur avait préparé.


    — Minna, c’était délicieux ! soupira Miles. Merci de nous avoir invités !


    — Je supporte les adultes tant que je m’assure la compagnie des enfants ! Prêts pour la tarte aux pommes et le café ?


    — Minna, lança Savich, je vais vous donner l’adresse de ma mère. Vous échangerez vos recettes ! Après quoi Sherlock et moi pourrons dire adieu à notre tour de taille !


    


    Une fois que les deux enfants se furent retirés dans la salle de séjour pour regarder la télévision, Katie posa sa tasse de café et prit un dossier :


    — Eleanor Marie McCamy Ward avait soixante-trois ans quand elle est morte d’une chute dans l’escalier chez elle. Selon le rapport d’autopsie, elle s’est brisé la nuque. Apparemment, ni Sooner ni Elsbeth n’étaient là quand l’accident s’est produit. Cinq ans plus tard, Sooner a commencé sa carrière de prédicateur, et peu après il a fondé l’Église des Enfants du péché. La communauté d’origine s’est agrandie au fil des ans.


    — Il n’a pas été vendeur de voitures pour rien, intervint Savich. Ça aide quand on devient prédicateur. Minna, qu’est-ce que vous savez de lui ?


    — Je me souviens qu’Eleanor m’avait dit qu’enfant, c’était quelqu’un d’assez renfermé, mais qu’il parlait toujours avec tant d’assurance que les gens le croyaient. Elle-même était très pieuse et priait pour qu’il trouve sa voie.


    — Elle n’a pas vécu assez longtemps pour le voir devenir pasteur, observa Sherlock.


    — Non. Sa mort nous a tous bouleversés, c’était une femme remarquable. Mais Sooner a trouvé sa vocation, sa congrégation l’admire et le respecte infiniment.


    Katie échangea un regard avec Sherlock :


    — Vous pensez que la chute d’Eleanor n’était pas accidentelle ?


    — Cela dépend. Il nous faudrait un mobile : Eleanor


    McCamy Ward était-elle vraiment riche, ou simplement à l’aise ?


    — Il faudrait voir exactement, mais elle pesait dans les cinq millions de dollars au moment de sa mort.


    — Et Sooner McCamy a hérité de tout ?


    Katie hocha la tête :


    — Je n’étais pas à Jessborough à l’époque, mais je me souviens avoir pensé que sa disparition arrangeait bien les affaires de Sooner. Je le crois capable de l’avoir tuée, mais on ne pourra jamais le prouver.


    — Évidemment, dit Savich. Toutefois, pousser quelqu’un dans l’escalier ne garantit pas que la victime se brisera le cou. Si Sooner l’a vraiment fait, c’est qu’il en a eu l’occasion et l’a saisie aussitôt, sans réfléchir plus avant.


    — C’est vrai. Elle aurait pu s’en sortir avec une simple fracture de la cheville.


    — Je crois qu’un peu de religion me ferait le plus grand bien, dit Sherlock. Katie, est-ce que les fidèles du révérend se réunissent pendant la semaine ?


    — Oui, tous les jours, sauf le mardi ; c’est leur jour de congé.


    — J’ai peut-être une meilleure idée, intervint Savich. Sherlock et moi pourrions emmener les enfants chez les McCamy. Cela nous permettrait de vérifier leurs réactions devant Sam, et aussi de savoir si Sam l’a déjà vu.


    Miles fronça les sourcils :


    — Si le révérend est impliqué d’une manière ou d’une autre dans son kidnapping, est-il prudent de lui mettre Sam sous le nez ?


    — Il ne peut rien se passer tant que Dillon et moi serons avec lui, je te le promets, sinon nous n’y aurions même pas songé, intervint Sherlock.


    — Je vous fais pleinement confiance, mais peut-être pourrais-je me cacher dehors, un gros bâton à la main, au cas où…


    — C’est vrai que ça pourrait donner quelque chose, approuva Katie. De toute façon, Clancy et Beau sont hors d’état de nuire, et si les McCamy sont dans le coup, ils n’ont pas eu le temps de recruter des truands au chômage.


    


    Le mardi, en fin de matinée, Savich et Sherlock, accompagnés de Sam et de Keely, s’en allèrent donc frapper à la porte des McCamy.


    — Qui est-ce qui vit ici, oncle Dillon ?


    — Deux personnes très intéressantes que Keely et toi aimerez peut-être rencontrer.


    — J’aurais préféré regarder des dessins animés, objecta la fillette.


    — On va déjeuner avec ta mère et avec le père de Sam, dit Sherlock. Et je crains que dans cette maison on ne puisse pas regarder de dessins animés. Un peu de patience, ma chérie.


    — Où est papa ? demanda Sam.


    — Il a des coups de fil à donner à son usine.


    — Il dit toujours ça ! Après il va raconter qu’il ne peut pas se passer de moi !


    Elsbeth vint finalement ouvrir. Elle dévisagea Savich et sa femme, puis les deux enfants.


    — Pouvons-nous vous parler, madame McCamy ? demanda Sherlock. Excusez-nous d’avoir amené les enfants, mais nous étions les seuls adultes disponibles.


    — Bien sûr ! Révérend McCamy ! lança-t-elle. Il y a là deux agents du FBI !


    C’est quand même un peu bizarre, songea Sherlock. Elle appelle son mari par son nom de famille, comme au XIXe siècle, alors qu’elle porte un tee-shirt et un jean taille basse, qui laisse à découvert cinq bons centimètres de ventre… et un petit anneau au nombril !


    Le révérend, quant à lui, arborait son uniforme habituel : costume noir, chemise blanche. Il sortit de son cabinet de travail, l’air exténué :


    — Elsbeth, je suis en train de m’occuper de M. et Mme Coombs.


    — Les agents voudraient nous parler.


    — Conduis-les dans le séjour, je vais demander aux Coombs de m’attendre quelques minutes.


    — Ça me paraît suffisant, dit Sherlock.


    Elsbeth les emmena donc dans le salon.


    — Bonjour, Keely, dit-elle d’une voix affable. Qui est ce petit garçon ?


    — Je ne suis plus un petit garçon, intervint Sam. J’ai six ans.


    — Oh, pardon. Comment t’appelles-tu ?


    — Sam.


    — Je suis Mme McCamy. Bienvenue ici ! Jessborough te plaît ?


    Sam réfléchit un moment :


    — Les deux méchants messieurs qui m’ont kidnappé sont morts, alors peut-être que les choses vont s’arranger.


    — Je l’espère.


    — Nous sommes navrés de la mort de Clancy, Elsbeth, dit Savich. Le médecin légiste en a terminé ce matin et voudrait savoir si vous comptez vous occuper des funérailles.


    — Non, je n’en ai aucune intention. Que l’État du Tennessee s’en charge ! Il y a très longtemps que Clancy était un homme mauvais.


    Elle se tourna vers Sam :


    — Tu sais que c’était mon frère ?
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    Sam secoua la tête :


    — Ah bon ? Et pourquoi il m’a enlevé ?


    — Je ne sais pas. Cela fait des années que je ne l’ai pas vu.


    — C’est donc toi Sam Kettering, le petit garçon qu’on a kidnappé ? lança le révérend McCamy depuis l’entrée.


    — Je ne suis plus un petit garçon !


    — Il a six ans, précisa Elsbeth.


    Le révérend ne tint aucun compte de la remarque de sa femme :


    — Tu m’as l’air petit, en tout cas, ajouta-t-il en s’approchant de Sam.


    — C’est parce que vous êtes vieux. C’est pour ça que vous êtes plus grand que moi.


    — Et l’agent Savich, tu le trouves vieux ? demanda McCamy, qui regardait Sam fixement, sans sourire.


    — Oui, il est même plus grand que vous. Mais il est très fort !


    — Sam, Keely, allez admirer la cheminée, elle m’a l’air vraiment belle.


    Sam regarda fixement le révérend :


    — C’est vrai que avez poussé votre tante dans l’escalier, monsieur ?


    Finalement, amener les enfants n’était pas une idée brillante, songea Savich. D’un autre côté, on ne sait jamais ce que ça peut mettre au jour. Il dévisagea McCamy, qui avait blêmi.


    Le révérend secoua la tête, tendit la main comme pour toucher l’enfant, puis la retira :


    — Non, bien sûr. Pourquoi crois-tu ça, Sam ?


    — Je ne sais pas. Il y a des adultes qui font des vilaines choses, comme Beau et le Gros Lard.


    — Le Gros Lard ? Ah oui, Clancy. C’est vrai. Mais je suis un homme de Dieu, Sam. Ma mission consiste à amener tout le monde à L’aimer, Lui qui a tant souffert pour nous, qui a racheté tous nos péchés, même ceux de Beau et de Clancy.


    — Si seulement vous vous étiez occupé d’eux avant ! Ils ne m’auraient pas pris à mon père !


    — Qui sait ? Tout le monde n’est pas capable d’être bon. Est-ce que tu es bon, Sam ?


    L’enfant ne répondit rien et se contenta de regarder fixement le révérend.


    — Je crois que oui, dit Keely, même si c’est un garçon.


    — Tu es la fille du shérif, c’est ça ? demanda McCamy. Elsbeth, pourquoi ne pas emmener les enfants à la cuisine et leur servir de la limonade ?


    — Je vous suis ! lança Sherlock. Laissez-moi vous donner un coup de main !


    Sur ce, les deux femmes et les enfants quittèrent la pièce.


    — Il me fait peur, tante Sherlock, chuchota Sam.


    — Comment ça ?


    Il ne répondit rien et contempla le grand escalier. Keely courait devant eux, suivant Elsbeth.


    — Qu’est-ce qui ne va pas, Sam ? dit Sherlock à voix très basse.


    — Je n’aime pas cette maison, elle me fiche la trouille.


    


    Dans le séjour, Savich était resté debout : son dos lui faisait moins mal. Sooner McCamy n’était pas très grand, mais sa forte personnalité compensait sa taille moyenne.


    — Vous avez discuté de la mort de ma tante devant les enfants ? demanda celui-ci. En laissant entendre que je l’avais tuée ?


    — Nous pensions qu’ils regardaient la télé. Nous sommes agents fédéraux, révérend McCamy, et il nous faut prendre en compte toutes les éventualités. Cette mort tombait à pic, six mois après votre mariage.


    — Ma tante était une femme merveilleuse, agent Savich, et je l’aimais beaucoup. Elle m’a guidé, écouté, réconforté, encouragé. Je savais qu’elle était dans la lumière de Dieu. Elle est avec Lui, désormais, loin de la souffrance, et pour l’éternité.


    — Peut-être. Mais vous, vous êtes bien vivant, révérend McCarmy, comme d’ailleurs votre épouse. Et vous êtes beaucoup plus riche. J’aime votre demeure, elle est charmante.


    — Oui, c’est vrai, dit McCamy en lui faisant signe de s’asseoir sur le sofa. Il est bizarre que tous les vivants considèrent toujours la mort de manière égoïste, vous ne croyez pas ? On pleure et aussitôt on se met à calculer. Pourquoi ne pas vous asseoir ?


    — Je préfère rester debout, mon dos me fait mal en ce moment.


    — Je n’ai jamais eu de problèmes de ce genre.


    — Moi non plus, jusqu’à samedi dernier. Qu’est-ce que vous pensez de Sam ?


    Le révérend le dévisagea un instant avant de répondre :


    — J’avais oublié que vous aviez été blessé chez Katie. Les infirmières de l’hôpital étaient toutes troublées à l’idée de soigner un agent du FBI.


    Savich leva un sourcil.


    — C’est une petite ville, les nouvelles circulent vite, poursuivit McCamy. Vous me posez une question étrange, agent Savich : ce que je pense de Sam ? Que c’est un enfant très précoce et très éveillé.


    — Parce qu’il répète ce que les adultes disent ?


    — Non, pas seulement. Parce qu’il est au-dessus des petits mensonges des autres enfants.


    — Qu’il se soit tiré d’affaire tout seul est vraiment impressionnant. Il n’a pas eu peur. Vous savez qu’il est parvenu à s’échapper de la cabane Bleaker, avec Beau et Clancy à ses trousses ?


    — Oui, j’ai entendu plusieurs versions de l’histoire. Toutes sont très frappantes.


    Et il se tut. C’était étrange.


    — Clancy était le frère de votre femme, et c’est lui qui a amené Sam ici ? La coïncidence ne vous a-t-elle pas frappé ?


    — Les coïncidences sont de simples hasards qui ne frappent que les sots.


    — Et vous ne faites pas partie du nombre.


    — Je suis un réaliste, agent Savich. Mais, comme la plupart des hommes, il m’arrive d’être sot. Vous nous soupçonnez, mon épouse et moi, d’être impliqués dans le kidnapping du gamin au motif que Clancy était son frère ?


    — Ce que je pense, révérend, rétorqua Savich en pesant ses mots, c’est que si votre beau-frère a conduit Sam à Jessborough, c’est qu’il avait une raison. Il faut bien admettre que Beau et lui se sont acharnés à la tâche. Ils ont essayé plusieurs fois de le reprendre, jusqu’à leur mort. Ce qui est également très étrange.


    Le révérend McCamy se contenta de hocher la tête puis, levant la main droite, passa les doigts dans ses cheveux, qu’il portait assez longs. Une vieille habitude, songea Savich.


    — D’après vous, révérend, pourquoi ont-ils fait cela ?


    — Je n’en ai pas la moindre idée, agent Savich.


    — Quand Clancy s’est introduit dans la maison du shérif, l’autre soir, il a dit à M. Kettering quelque chose de surprenant : que lui-même n’y croyait pas forcément. Croire à quoi ?


    — Je n’en ai pas la moindre idée, agent Savich.


    — Clancy a également déclaré à M. Kettering qu’il travaillait pour le compte de quelqu’un.


    McCamy haussa les épaules :


    — Alors, c’est que ce quelqu’un lui avait promis beaucoup d’argent pour s’emparer de l’enfant.


    — C’est évident, en effet. Mais la question demeure : pourquoi Sam avait-il tant d’importance pour le commanditaire ? Qu’est-ce qui lui donne tant de valeur ? Pas de demande de rançon, apparemment pas de motif de vengeance, pas de pédophilie, donc c’est autre chose.


    — Il est dommage que les hommes se soient vu accorder le libre arbitre, biaisa le révérend en regardant Savich droit dans les yeux.


    — Je ne vous suis pas…


    — Parce que cela leur permet de commettre sans fin des erreurs désastreuses, alors qu’ils devraient s’atteler à obtenir la grâce du Seigneur.


    — Mais c’est précisément parce qu’ils cherchent la grâce qu’ils commettent ces erreurs. Voyez l’histoire du monde, les guerres et les massacres commis au nom de la foi.


    — C’était de l’aveuglement, agent Savich, et l’aveuglement peut mener au salut comme à la damnation. Cet égarement ne sera que passager si l’homme ne pense qu’à la grâce de Dieu, à Ses souffrances, à l’amour qu’il porte à Ses créatures. Ah, voici Mme McCamy qui vient nous apporter des rafraîchissements.


    — Et comment y parvient-on, révérend ?


    — On s’en remet aux grands hommes placés sur cette terre pour guider les brebis égarées.


    Elsbeth ferma les yeux un instant en entendant ces paroles, puis acquiesça de la tête.


    — Et vous êtes l’un d’eux, révérend McCamy ?


    L’autre se contenta d’incliner la tête et de s’intéresser à sa tasse de thé.


    Le breuvage était aussi noir que les yeux du révérend, et si chaud qu’il brûla la bouche de Savich. Se penchant, celui-ci déposa soigneusement tasse et soucoupe sur une table basse, et le regretta aussitôt, tant son dos lui faisait mal.


    — Je crois qu’il est temps que vous partiez, agent Savich, décréta McCamy. Mon épouse et moi n’avons rien de plus à vous dire.


    — Merci de nous avoir reçus, répondit Savich en se levant.


    Sherlock, les deux enfants à la main, salua le couple de la tête.


    Quand ils furent sortis, Savich dit :


    — Tu as une pilule antalgique ?


    — Oui, mais pas d’eau.


    — Pas de problème.


    Ils venaient de remonter dans la voiture quand Keely annonça :


    — Mme McCamy nous a donné de la limonade.


    — Elle ne m’a pas plu, intervint Sam. Elle avait un drôle de goût.


    Sherlock se tourna vers lui :


    — Moi aussi, j’ai eu cette impression. Allons retrouver ta mère, Keely.
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    — Elle est avec M. Kettering, leur annonça Linnie, la secrétaire de Katie.


    — Sam, dit Sherlock en se penchant vers l’enfant, pourquoi ne pas rester ici un moment avec Linnie ?


    — Ah, chouette ! dit celle-ci. Je crois qu’ils sont en train de se disputer. Il vaut mieux se mettre à l’abri.


    — Si ton père hurle après ma mère, intervint Keely, elle va le cogner sur la tête ! C’est elle la chef, ici !


    — Non, rectifia Sherlock, ils ne hurlent pas, ils ont une petite discussion.


    


    — Bon sang, Miles, s’écria Katie, je ne peux pas arrêter les McCamy simplement parce que Clancy était le frère d’Elsbeth, et vous le savez !


    — Et vous, vous savez qu’ils sont impliqués dans tout ça ! D’accord, c’est peut-être seulement Elsbeth. Arrêtez-la !


    — Je répète que ce n’est pas possible.


    — Que font Hodges et ses gars ?


    — Ils suivent la piste financière : cartes de crédit, comptes de l’Église, transferts d’argent, tout ça.


    — Je veux m’entretenir cinq minutes avec Mme McCamy. Elle est le maillon faible.


    — Miles, écoutez-moi, nom d’une pipe, dit-elle, exaspérée. Nous n’avons absolument aucune preuve contre les McCamy. Pas même le début d’un mobile ou d’un faisceau de présomptions. Et tant que nous n’aurons rien, nous ne pourrons rien faire. Ils ont des droits !


    — Ça me met hors de moi !


    — Nous en sommes tous là, Miles. Savich et Sherlock seront bientôt là avec les enfants. Espérons qu’ils auront trouvé quelque chose.


    — Je vais parler à Elsbeth McCamy, répéta Miles en regardant Katie bien en face.


    Elle le saisit par le bras avant qu’il ait atteint la porte, qui s’ouvrit brusquement. Sherlock leur sourit.


    — Bonjour, Sherlock ! dit Katie. Sam et Keely sont là ? Ils sont prêts à aller déjeuner ?


    — J’espère que vous avez trouvé quelque chose ! rugit Miles, avant de sortir du bureau à grands pas.


    — Je vais prévenir mes hommes que je sors, déclara Katie en s’éloignant.


    Miles s’aperçut vite que Savich souffrait. Il était très raide, comme s’il avait peur de bouger, son regard paraissait vague.


    — Sherlock, tu aurais une pilule pour l’Homme de Fer ici présent ?


    Elle regarda Savich et fut épouvantée. Sortant un flacon de pilules, elle lui en tendit une, ainsi qu’un gobelet d’eau :


    — Et pas la peine de m’adresser la parole tant que tu ne l’auras pas avalée !


    — Allons déjeuner, décida Savich. Ne t’inquiète pas, chérie, tout ira bien. Ces pilules agissent vite. Et on a bel et bien quelque chose à te raconter, Miles.


    — Dillon, si tu t’asseyais un moment ?


    — Lâche-moi, Sherlock !


    


    Chez Maude, tout le monde commanda un hamburger, sauf Savich, qui demanda un espadon grillé sur pain de seigle.


    — Il est végétarien, expliqua Sherlock à Katie. Parfois, dans les grandes occasions, il prend du poisson.


    — Pourquoi c’est une grande occasion, oncle Dillon ? demanda Keely, qui dévorait ses frites avec enthousiasme.


    — Parce que Sam et toi, vous êtes des héros. Et parce que nous sommes tous ensemble. Sam, tu n’as pas l’air de beaucoup apprécier ton hamburger !


    Sam avait la bouche trop pleine pour répondre, mais il eut un grand sourire, un peu barbouillé de ketchup, à l’adresse de Savich.


    Dix minutes plus tard, tandis que les deux enfants dégustaient une glace au chocolat, Savich dit à voix basse :


    — Jimmy Maitland m’a appelé. Le tueur de profs de maths a de nouveau frappé, et Maitland veut qu’on reprenne l’enquête. Ça fait longtemps que je ne lui avais entendu un ton aussi désespéré. Les médias avaient laissé tomber après le deuxième meurtre, mais maintenant ils sont tous à hurler au serial killer.


    — Il veut aussi qu’on revienne pour une conférence de presse, ajouta Sherlock. On n’a pas le choix.


    — Il y a des gens bien partout, dit Savich, mais quand on associe trois services de police différents et le FBI, puis qu’on essaie de coordonner tout ça, chacun cherche à être le patron, et ça tourne mal très vite.


    Sherlock soupira et jeta un coup d’œil à l’assiette de Savich : il avait à peine touché à son plat.


    — Une chose est certaine, tout le monde a peur, tout le monde veut arrêter ce type, et la pression ne fait que croître. Déjà trois morts ! Maitland a prévu la conférence de presse assez tard, pour qu’on ait le temps d’interroger le mari de la troisième victime.


    — Et qu’est-ce que vous allez dire aux journalistes ? demanda Katie.


    Savich allait répondre qu’il n’en savait rien. Puis il se leva brusquement et sortit. Ils le virent sortir son téléphone portable.


    — Il vient d’avoir une idée ! expliqua Sherlock en souriant. La dernière fois que ça lui est arrivé, il était allongé avec Sean sur la poitrine. Une heure plus tard, les flics de Detroit ont arrêté un type pour le meurtre de quatre adolescentes fugueuses.


    — Pourquoi les avait-il tuées ? demanda Katie.


    — II ne l’a jamais dit. Les psy se sont succédé pendant six mois, ils n’ont jamais compris. Aujourd’hui il est enfermé dans un asile.


    Savich revint, se rassit, mangea une bouchée de son poisson, mais ne dit rien.


    — Alors, comme ça, lança Miles, d’un seul coup ta cervelle t’a révélé l’identité du tueur de Detroit ?


    Savich le regarda sans comprendre. Sherlock intervint :


    — Je leur ai raconté…


    — Bon, Dillon, qu’est-ce que tu as eu comme idée géniale, cette fois ?


    — C’est encore trop tôt pour le dire. Miles, une grande question : on est mardi, qu’est-ce que tu comptes faire ?


    — Je n’en sais trop rien, mais je crois que je vais rester ici encore un moment.


    — Tenez-nous informés, Katie et toi.


    Katie se rendit compte que Sam et Keely étaient très attentifs.


    — Finissez vos glaces, dit-elle en essuyant la bouche de sa fille.
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    Ce soir-là, à 20 heures, au quartier général du FBI de Washington, Savich, aux côtés de Jimmy Maitland, directeur adjoint, attendait que le chef de la police d’Oxford leur rende le micro. Tous les responsables policiers des différentes juridictions étaient là, qui essayaient de paraître à leur aise sous les lumières aveuglantes et le feu roulant des questions.


    A leurs côtés se tenaient les maris des trois victimes : Troy Ward, en complet bleu clair ; Gifford Fowler, maigre comme un clou, un grand Stetson noir entre les mains ; et Crayton Maddox, blême, toujours sous le choc. Choc qui n’avait pourtant pas empêché cet avocat prospère d’enfiler un costume griffé. En le regardant, Savich pensa à la conversation que Sherlock et lui avaient eue avec lui, dans sa demeure de Lockridge, en Virginie.


    Ils s’étaient d’abord rendus au lycée où enseignait la victime, dans une banlieue aisée très prisée des hauts fonctionnaires. Thomas Martinez, le chef de la police locale, les avait accueillis sans perdre de temps :


    — Le gardien a repéré une fuite lundi, en fin d’après-midi, dans la salle des chaudières. Il l’a réparée, mais ça l’inquiétait et il y est retourné pour voir si tout allait bien. Il a senti une odeur… C’était le corps de Mme Maddox.


    Elle était restée très tard au lycée pour corriger des copies, parce qu’elle s’envolait le lendemain pour les Caraïbes. Son mari nous a expliqué qu’il l’avait convaincue de s’absenter un moment, à cause des deux meurtres précédents. Il nous a appelés hier soir à 21 heures, follement inquiet ; il avait déjà tenté de la joindre sur son portable, sans succès. C’est le gardien qui l’a trouvée.


    Le corps d’Eleanor Maddox – trente-cinq ans, deux enfants – avait été dissimulé tout contre la chaudière. Celle-ci s’était mise en marche, la température étant fraîche, et c’est pourquoi le gardien avait senti quelque chose…


    — Les médecins légistes en ont fini il y a trois heures, poursuivit Martinez. Une balle de calibre 38, tirée à bout portant entre les deux yeux, comme les deux autres. Mais ils m’ont dit que l’assassin avait déplacé le corps après.


    — Pas de témoins ?


    — Jusqu’à présent, aucun.


    — Pas de voiture inconnue dans le voisinage ?


    — Non. Il n’y avait plus personne dans le lycée.


    — Le coupable ne voulait pas qu’on la trouve rapidement, * déduisit Sherlock. Et son mari ?


    


    Crayton Maddox, avocat très influent à Washington, avait pour spécialité d’assurer aux groupes de pression un accès plus facile aux élus. Il était près de 18 heures, mais il portait encore sa robe d’avocat et semblait n’avoir pas dormi depuis une semaine.


    — J’ai appelé ses amies, ses collègues de travail, et même sa mère, à qui je n’adresse plus la parole depuis deux ans. Ça n’aurait pas dû arriver ! Je lui avais dit de rester ici, de ne pas prendre de risques, mais elle voulait finir ses copies… Pourquoi l’a-t-on tuée ? Pourquoi ?


    — Nous sommes venus vous demander de prendre part à une conférence de presse qui aura lieu dans deux heures au siège central du FBI. Cela nous serait utile, et je sais que vous voulez savoir ce qui est fait. MM. Ward et Fowler, les maris des deux premières victimes, seront là également.


    Crayton Maddox baissa la tête :


    — J’ai appelé Maggie, mon assistante. Elle était là dès 7 heures du matin. Elle sait tout, absolument tout, de ma femme et de moi. En règle générale, je quitte mon bureau vers 18 heures, Ellie était toujours rentrée à 16 heures. Elle voulait être là quand les enfants revenaient de l’école.


    Ils entendirent des cris à l’étage, puis une voix apaisante. Les enfants, pensa Sherlock. Les deux premières victimes n’en avaient pas. Pourquoi le tueur modifiait-il ses critères ?


    — C’est ma belle-mère, dit Maddox en levant les yeux. Maggie l’a appelée, elle était là dix minutes plus tard. Je crois que nous allons pouvoir nous reparler. Je serai à votre conférence de presse, agent Savich.


    


    Jimmy Maitland, le directeur adjoint du FBI, s’avança sur l’estrade. Il décrivit la collaboration entre services, l’action du Bureau sur les lieux des crimes, donna un numéro de téléphone à appeler si l’on avait des informations. Enfin il présenta Savich, que la plupart des journalistes connaissaient.


    — Agent Savich, pourquoi le tueur s’en prend-il à des profs de maths ?


    — Les victimes sont des femmes, c’est donc un homme ?


    Savich s’avança :


    — Oui, nous pensons que c’est le cas. Pour ce qui est des motifs, nous avons quelques idées, mais il est trop tôt pour en parler.


    — Il est fou ?


    — Non, je ne crois pas. Il semble avoir préparé ses crimes avec soin. En tout cas, nous le trouverons ! Nous interrogeons tout le monde et ne laissons rien au hasard.


    Il se tut un instant et reprit :


    — J’aimerais vous présenter les époux des trois victimes, MM. Ward, Fowler et Maddox. Je crois que les deux premiers désirent faire une déclaration.


    Troy Ward s’avança et s’accrocha aux rebords du pupitre :


    — Je veux d’abord remercier tous ceux qui m’ont envoyé des messages de sympathie, ainsi qu’à ma famille. Je sais que la police fait tout son possible.


    Gifford Fowler se borna à dire :


    — Ma femme était l’amour de ma vie. Elle me manque terriblement.


    Savich revint sur l’estrade, pour prévenir toute question des journalistes à M. Maddox. Sa douleur était trop récente, il se maîtrisait difficilement. La presse avait vu les trois veufs de près, cela suffisait.


    — Agent Savich, les ordinateurs vous sont-ils utiles ? Est-ce que MAX a trouvé le tueur ?


    Il y eut quelques rires.


    — MAX est un outil magnifique, mais la vérité est qu’on ne résout ce genre d’énigmes que par les bonnes vieilles méthodes, et c’est bien ce que nous faisons. Je vous remercie.


    Une fois la conférence de presse terminée, Savich se tourna vers les trois veufs :


    — Je vous remercie d’être venus, cela nous a été très utile. Je resterai en contact avec vous, bien entendu. Nous vous tiendrons informés de chacun de nos progrès. Comme ils s’éloignaient, Sherlock chuchota :


    — Tu crois que ça en valait la peine ?


    — Oui. Nous verrons bien.


    


    Plus tard, dans leur maison de Georgetown, alors que Sean dormait sur les genoux de son père, Sherlock, qui allait faire chauffer de l’eau pour le thé, lança :


    — Miles a appelé. Comme Sam voit toujours le docteur Raines, il a pensé qu’ils allaient rester un peu plus longtemps à Jessborough. Et il préfère ne pas le séparer de Keely.


    — Je le comprends. D’ailleurs, Sam est en sécurité là-bas, il y a toujours deux adjoints près des enfants quand Katie ou Miles ne peuvent s’en occuper.


    — J’imagine mal Sam sans Keely.


    — Et j’imagine mal comment Miles s’en sortirait sans le shérif.


    Elle haussa les épaules :


    — Deux personnalités très fortes, jetées dans la fournaise…


    — Ne nous en mêlons pas. Nous ne savons pas ce qui se passe entre eux… s’il se passe quelque chose !


    Le téléphone sonna, Sherlock alla répondre. C’était l’agent Dane Carver, qui appelait Savich pour l’entretenir d’une affaire délicate à Miami.


    Le mercredi matin, Savich se sentit si raide qu’il sut qu’il fallait faire quelque chose. Marcher sur un tapis roulant lui parut une excellente idée.


    Valérie Rapper était à la salle de gym et semblait l’attendre.


    — Vous êtes là à 10 heures du matin ? demanda-t-il.


    — Ça m’arrive de temps à autre. Je vous ai vu à la télé hier soir, agent Savich. Pauvres maris !


    Savich répondit par un simple grognement. Son dos était douloureux, mais le tapis roulant paraissait le soulager.


    — Vous avez l’air de souffrir. Qu’est-ce qui se passe ?


    — Rien. J’ai une élongation musculaire, répondit Savich avant de baisser ostensiblement les yeux vers le livre qu’il avait en main.


    — Vous aimeriez boire un café, quand vous aurez fini ? C’est moi qui paie !


    — Merci, madame Rapper, mais je suis marié.


    — Et alors ? dit-elle en riant. La belle affaire ! Je ne compte pas vous séduire, agent Savich.


    — Désolé.


    — Je crois qu’il est temps que vous vous détendiez un peu. Un café vous aiderait probablement !


    — Vous avez dû croiser ma femme ici. Elle s’appelle Sherlock.


    — Quel prénom ridicule !


    — Le monde est plein de gens ridicules.


    Ne trouvant rien à répondre, Valérie le dévisagea d’un air qu’il ne put déchiffrer, arrêta le tapis roulant, descendit de l’appareil et s’éloigna, non sans lui lancer :


    — Pensez à prendre un café avec moi, agent Savich, d’accord ?


    Elle disparut avant qu’il ait eu le temps de répondre.
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    On était mercredi, la matinée était belle. Levant les yeux, Katie contempla le ciel bleu semé de gros nuages blancs qui s’avançaient avec lenteur vers les montagnes. Il n’y avait pas plus bel endroit au monde que le Tennessee en automne.


    Elle laissa tourner le moteur tandis que Miles conduisait Sam et Keely jusqu’à la véranda de la mère de Katie. Les deux enfants l’embrassèrent, puis se précipitèrent vers Minna dès qu’elle ouvrit la porte. Cookies en vue ! songea Katie. Les deux adjoints prirent position devant la maison, tandis qu’elle faisait une fois de plus le tour des environs. Rien d’inhabituel.


    Sam verrait de nouveau le docteur Raines aujourd’hui, en début d’après-midi, mais Sheila avait dit qu’il parlait beaucoup plus de Keely et de Jessborough que de son enlèvement. C’était bon signe.


    Arrêtant sa camionnette, elle remonta le chemin d’accès. Rien de suspect.


    — Ça m’étonnerait que les enfants pensent encore à nous ! s’exclama Miles. Katie, votre mère est merveilleuse. Quel temps superbe ! Combien de temps ça va encore durer ?


    — Deux semaines, trois au maximum. Ensuite, viendront les orages. Il neige surtout en février et en mars.


    — Ils sont bons, vos adjoints ? questionna-t-il en prenant le volant.


    — Cole et Jeffrey ouvrent l’œil. Ils ont vu ce qui est arrivé chez moi quand Beau et Clancy se sont fait descendre, ils savent que tout ça sort de l’ordinaire. Ils sont tellement remontés que je leur ai dit d’en rester au décaféiné ! C’est la première fois qu’ils ont vraiment affaire à la violence.


    — Quel genre de formation ont-ils reçue ?


    — Dix semaines de cours à l’école de police de Donaldson, près de Nashville. Ils ont également suivi des cursus dans diverses petites facs du coin. Wade pour sa part accumule les UV.


    — C’est celui qui veut vous piquer votre boulot ?


    — Qu’il essaie !


    — Vous dites qu’ils n’ont jamais eu affaire à la violence ? Mais ça fait partie du boulot, non ?


    — C’est une petite ville, ici. Ils n’ont eu qu’à rattraper les vaches de M. Bailey, qui s’étaient affolées après avoir été victimes d’un avion saupoudreur d’insecticide. Pour le reste, pas de drogue, rien qu’un peu de marijuana que les gens font pousser chez eux, ou parfois au fin fond des collines. C’est une sorte de tradition locale.


    — Et Linnie, votre secrétaire ?


    — Elle fait de l’excellent boulot, elle connaît les problèmes de tout le monde, c’est vraiment un roc ! Je ne peux pas m’en passer.


    Katie lui donna alors des directives pour parvenir jusqu’à la grande demeure victorienne sur Pine Wood Lane. À la vue du bâtiment, Miles se sentit aussitôt glacé jusqu’aux os. Katie posa la main sur son bras :


    — Nous resterons très professionnels, Miles, d’accord ?


    — Je jure que je ne pendrai ni l’un ni l’autre.


    — Parfait.


    — Ah, je promets aussi de ne pas les défenestrer.


    — J’en suis ravie.


    Elle sonna et entendit un bruit de pas ; quelques instants plus tard, Elsbeth, tout de rouge vêtue, ouvrit. Toujours aussi sexy !


    — Bonjour, Elsbeth, dit-elle sans tendre la main.


    — Bonjour ! Qu’est-ce que vous faites là ? demanda-t-elle à Miles. Je vous ai vu à l’église dimanche dernier.


    — En effet.


    — Elsbeth, intervint Katie, voici Miles Kettering. Le père de Sam. Nous aimerions vous parler, à votre mari et vous.


    — Le révérend McCamy s’occupe de deux de ses ouailles, répondit Elsbeth. M. et Mme Locke. Il est avec eux dans son cabinet de travail. Je crains qu’il ne soit pas disponible avant une demi-heure.


    — Pouvons-nous vous parler en attendant ?


    Elsbeth les laissa entrer, manifestement à contrecœur.


    — Par ici. Je préparais des brownies pour le révérend McCamy, il les adore. Où est votre fils, monsieur Kettering ?


    — Il est au bureau du shérif et donne des instructions à tous les adjoints.


    Le visage d’Elsbeth s’éclaira :


    — C’est un petit garçon adorable. Keely est avec lui ?


    — Oui, répliqua Katie. Ils sont devenus inséparables.


    Pourquoi diable Miles avait-il menti ?


    — Je suis désolée pour votre frère, ajouta Katie.


    — Vraiment ?


    — Je vous en donne ma parole. Si je suis shérif, je n’aime pas tuer des suspects. Enfin, pour revenir à des choses moins graves, je suis surprise que le révérend aime les brownies…


    — Et pourquoi pas ? Il adore les pâtisseries…


    — Je l’imaginais au-dessus des plaisirs de l’existence, ne songeant qu’à son action…


    — À sa vocation, corrigea Elsbeth en fronçant les sourcils. Dieu l’a choisi parmi tous les hommes pour qu’il les guide vers Lui.


    — Mais pas les femmes ?


    — Bien sûr, répondit Elsbeth d’un ton cassant, avant de baisser la voix : Dieu lui a accordé Sa grâce, il est Son messager, à tel point que Dieu lui a donné le bonheur de la souffrance.


    — Comment la souffrance peut-elle être un bonheur ? s’étonna Miles.


    — Ce peut être un don qui nous est fait, monsieur Ket-tering.


    — Elsbeth, j’ai entendu une rumeur, reprit Katie une fois qu’ils eurent atteint la cuisine. Je ne sais que penser, et je préfère toujours m’en remettre aux principaux intéressés pour connaître la vérité.


    — De quoi s’agit-il ?


    — On m’a dit que le révérend McCamy et vous comptiez quitter Jessborough.


    L’épouse du pasteur faillit lâcher la boîte de cacao qu’elle tenait à la main :


    — Et qui vous l’a affirmé ?


    Katie savait que Miles se demandait où elle voulait en venir. Elle sourit, but son café. Le révérend McCamy avait-il vraiment été vu entrant dans une agence immobilière de Knoxville ?


    Elsbeth versa d’une main tremblante une cuillérée à café de levure dans l’appareil.


    — Vous connaissez les rumeurs, reprit Katie. On ne sait pas d’où elles viennent, mais rien ne les arrête.


    — Eh bien, c’est faux ! répondit Elsbeth d’un ton indigné. Nous n’avons aucune intention de quitter Jessborough, shérif. Le révérend McCamy est très heureux ici, en dépit de ce que peut raconter ce sale télé-évangéliste de Knox-ville. Il a su que le révérend avait été contacté par les producteurs de la chaîne câblée, et depuis il s’efforce de faire croire que mon époux est l’incarnation du diable, ce rustre !


    — Et comment se nomme ce rustre ?


    — James Russert. C’est un individu répugnant qui passe à la télé et extorque des millions de dollars à des gens crédules.


    Katie avait entrevu Russert à la télévision : un bruyant histrion qui la convainquait immanquablement de changer de chaîne.


    — Et les fidèles du révérend McCamy ne sont pas crédules ?


    Elsbeth se tourna brusquement vers eux, en brandissant une cuillère enduite de chocolat :


    — Nous avons entendu dire que vous harcelez nos fidèles, shérif. Que vous les interrogez à leur travail ou chez eux. C’est ignoble, shérif, ignoble !


    — Elsbeth, calmez-vous ! Soyez raisonnable. Vous étiez la sœur de Clancy. Nous menons une enquête et vous en faites partie.
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    Elsbeth agita sa cuillère, projetant du chocolat en tout sens.


    — Je veux que vous nous laissiez tranquilles, nous et nos fidèles, s’écria-t-elle, sinon nous trouverons un avocat qui saura vous arrêter ! Vous avez compris ?


    Puis elle parut se calmer d’un coup, haussa les épaules et se remit à sa tâche.


    — Ni le révérend McCamy ni moi ne savons quoi que ce soit sur cette affaire, ajouta-t-elle. Nous vous l’avons dit et répété ! Le révérend aime Dieu, il est aimé de Lui, et il ne dit du mal de personne.


    — Même des mécréants ? demanda Miles.


    — Les mécréants d’ici savent qu’ils ont des problèmes et qu’ils peuvent s’adresser au révérend McCamy pour les aider à les surmonter.


    — J’ai cru comprendre que votre mari pensait que les femmes avaient besoin de plus d’assistance que les hommes, répliqua Miles.


    — Pas exactement. Nous laissons nos compagnons nous guider. Le révérend McCamy tient à ce que chaque membre de la communauté mène la vie qui lui permettra de bénéficier de la grâce de Dieu. Les femmes n’ignorent pas que c’est Ève qui a tenté Adam pour qu’ils se soustraient aux commandements du Seigneur, aussi doivent-elles endurer les conséquences de son péché.


    Comment penser qu’une femme aussi belle, bien qu’un peu étrange, ait pu être impliquée dans le kidnapping de Sam ? se demanda Miles. Mais comment oublier que Clancy était son frère ?


    — Madame McCamy, reprit-il, il y a quand même une raison à l’enlèvement de mon fils. Peut-être pourriez-vous nous dire laquelle ?


    Elsbeth faillit lâcher son récipient sur le sol au carrelage crème, avant de se ressaisir. Elle s’empara d’une cuillère et se mit à battre la pâte avec une telle ardeur qu’on entendait les noix de pécan heurter les parois du bol. Puis, toujours en silence, elle alla allumer le four.


    — Partez, dit-elle brusquement. J’ai été polie, mais il n’est pas question de supporter un harcèlement policier qui…


    — Elsbeth, qu’est-ce que tu fais ? dit une voix – celle du révérend McCamy.


    — Nous avons des visiteurs, mais ils s’apprêtent à prendre congé. Je vous préparais des brownies.


    Le pasteur entra dans la pièce, toisa Katie, puis Miles.


    — Vous êtes le père du petit garçon, n’est-ce pas ?


    — Oui, le père de Sam. Je m’appelle Miles Kettering.


    McCamy le dévisagea, mais sans s’approcher, ce dont


    Miles fut ravi : il ne tenait pas à lui serrer la main.


    — Je me demandais, dit-il, pourquoi vous aviez appelé votre Église les Enfants du péché.


    — A cause du tout premier péché, M. Kettering. Une faute si grave qu’Adam et Ève furent maudits à jamais. Il est écrit dans la Genèse : « Ton désir sera pour ton époux, et il sera ton maître. » Dommage que le vôtre vous ait quittée, Katie. Il donnait un sens à votre vie.


    — Je suis ravie qu’il ait disparu, répondit-elle avec un grand sourire.


    — L’époux d’une femme est son berger, répondit le révérend en la regardant fixement. S’il ne peut la guider et la soutenir, elle chutera.


    Miles se demanda combien de temps McCamy était resté à la porte de la cuisine, à écouter. Avait-il eu peur que sa femme ne trahisse quelque secret ?


    — Vous m’avez sans doute entendu demander à votre épouse pourquoi son frère avait kidnappé mon petit garçon ?


    — La souffrance nous rapproche de Dieu, reprit le pasteur, ignorant la remarque de Miles. Même celle d’un enfant, si telle est Sa volonté.


    — Comment pourrait-elle être conforme à la volonté de Dieu ? intervint Katie. Cela n’a pas de sens. Pourrait-Il désirer que les enfants souffrent ?


    — Vous ne comprenez pas, répondit McCamy. Il est écrit : « Quiconque ne portera pas sa croix pour venir avec moi ne pourra être mon disciple. » C’est le don le plus précieux de l’homme que de souffrir au nom de Dieu, pour pouvoir se rapprocher de Lui. Bien sûr, la grâce divine échappe à la plupart des gens. Non, le Seigneur ne désire pas que nous soyons crucifiés comme Lui. Ce serait absurde. Cela va beaucoup plus loin. Il arrive, très rarement, que Sa grâce soit accordée à une créature vivante et se manifeste par des signes analogues à ceux du Christ pendant la crucifixion.


    — Et comment ce don est-il accordé aux rares élus ? demanda Katie.


    — Combien de temps faut-il pour que les brownies soient cuits, Elsbeth ? s’enquit McCamy.


    — Une demi-heure, répondit-elle – sans le regarder, pas plus que Miles et Katie.


    Elle plaça dans le four le plat de verre sur lequel étaient déposés les gâteaux, puis alla vers l’évier rincer le grand bol.


    — Qui sont donc ceux qui imitent les souffrances du Christ ? poursuivit Katie. Comment sont-ils choisis, et par qui ?


    — Vous ne comprenez donc pas ? chuchota Elsbeth. Le révérend McCamy est l’un de ceux qui sont bénis par la grâce du ciel.


    Katie ne quittait pas le révérend des yeux :


    — Si je comprends bien, vous dites que les marques du Christ apparaissent sur le corps d’un mortel et que le révérend McCamy est un… comment dit-on ?


    — Stigmatisé, répondit-il.


    — Donc vous êtes un stigmatisé ?


    Il parut furieux qu’elle le pousse aussi loin, et Miles comprit alors que c’était là son intention. Le révérend ne répondit pas, mais Katie savait qu’il s’efforçait à grand-peine de se maîtriser. Elle reprit :


    — Un de vos anciens paroissiens, Homer Bean, nous a déclaré qu’un soir vous aviez affirmé à un groupe de vos fidèles que vous étiez stigmatisé.


    — Puisqu’on vous l’a rapporté, je ne le nierai pas, répondit McCamy sans lever les yeux. Une fois dans ma vie, j’ai eu le bonheur de recevoir la souffrance de l’extase, et du sang coulait de mes mains à l’image des clous plantés dans les paumes du Christ.


    — Du sang vous coulait réellement des mains ?


    — Oui, la bénédiction de Dieu m’a permis de connaître à la fois la souffrance et l’extase. Je ne l’ai jamais dit à personne, exception faite du petit groupe d’hommes dont vous parlez.


    — Et comment avez-vous été élu, révérend ?


    — Katie, il nous faut admettre que c’est là quelque chose de trop profond pour l’humanité, qu’il s’agit de l’expression de la foi dans ce qu’elle a de plus pur.


    Miles commençait à en avoir franchement assez de ce fanatique, de sa femme et de leurs fichus biscuits :


    — McCamy, tout cela est fascinant, mais pourriez-vous m’expliquer pourquoi Clancy et Beau ont kidnappé mon fils ?


    On eût dit que quelqu’un avait brusquement allumé la lumière. Les yeux du révérend se firent plus noirs encore, il frémit, comme si une vague le submergeait intérieurement, et répondit :


    — Votre fils est l’un des enfants de Dieu, monsieur Kettering. Je prierai pour lui et demanderai à Dieu d’intercéder en sa faveur.


    Puis il sortit, non sans lancer à sa femme :


    — Elsbeth, apporte-moi les gâteaux dans mon cabinet de travail quand ils seront prêts.


    — Oui, révérend McCamy.


    — Sam est un petit garçon merveilleux, dit Katie à Elsbeth. Je ne permettrai pas qu’on essaie de s’en emparer à nouveau. Est-ce que je me fais bien comprendre ?


    — Allez-vous-en, Katie. Allez-vous-en, et emmenez cet impie avec vous !


    — Je ne suis pas un impie, madame. Mais je crains que votre Dieu ne soit pas le mien.


    Comme ils s’éloignaient dans le Silverado, Miles dit :


    — Excellent interrogatoire ! Mais je ne sais pas où ça nous mène.


    — Moi non plus. Mais j’ai découvert qu’on pouvait le percer à jour.


    — Ils sont dans le coup.


    — Oui.


    — Mais pourquoi, bon sang ? Pourquoi ?
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    Sam et Keely jouaient aux échecs, certes un peu approximativement, car la fillette n’avait encore suivi que deux leçons.


    — Non, dit-elle, tu ne peux pas faire ça ! Le roque, c’est en ligne droite, pas sur le côté.


    Sam bougea donc son fou, car l’idée de se déplacer en diagonale lui plaisait. Mais il le posa à portée d’un pion, et la fillette s’en empara aussitôt. Sam poussa un hurlement.


    — Tu vas le regretter, dit-il.


    — Deux vrais tueurs ! lança Miles, heureux de voir enfin son fils se comporter comme un petit garçon normal.


    Katie et lui étaient assis aux deux extrémités du sofa, à boire du café et à regarder leurs enfants.


    Dehors, deux adjoints – Neil Crooke et Jamie Beezer – surveillaient la maison. Neil appela Katie en lui demandant s’il pouvait aider M. Cerlow à rouvrir sa vieille Buick 1956, qu’il avait refermée en laissant ses clés à l’intérieur.


    — D’accord, dit-elle, mais reviens aussi vite que possible.


    Elle quitta le séjour un instant et revint avec un plateau de brownies :


    — Ils ne sont pas maison, mais mon boulanger est sans égal !


    — Ils sont meilleurs que ceux d’Elsbeth McCamy ?


    — Nous n’en saurons jamais rien, du moins je l’espère ! Les enfants, une petite pause brownies ?


    Le plateau fut vide en un clin d’œil. Miles étendit les jambes, les croisa aux chevilles, appuya la tête contre le sofa et dit en fermant les yeux :


    — On est mercredi, et je vous connais depuis samedi dernier. Étonnant, non ?


    — On a l’air de deux vieillards, répondit-elle.


    Exception faite, bien sûr, du SIG Sauer qu’elle avait glissé dans sa ceinture et du Derringer fixé à sa cheville.


    Katie contempla le feu qui brûlait dans la cheminée.


    — Et on dirait que ça fait plus longtemps, ajouta-t-elle.


    — Je ne peux pas rester ici indéfiniment, soupira Miles. De toute façon, le lit est trop petit, et Sam ronfle parfois. D’un autre côté, tout ceci n’est pas terminé. Qu’est-ce que je peux bien faire ? Bon, on sait que les McCamy sont dans le coup. Et alors ?


    — Le révérend a dit à Beau et à Clancy de kidnapper Sam, puis de l’emmener à la cabane Bleaker. Pourquoi ? Sans doute pour pouvoir procéder à des arrangements.


    — Mais lesquels ?


    — Il y a bien une raison, et qui doit avoir beaucoup d’importance pour les McCamy. Homer Bean a affirmé que le révérend cherchait à assurer sa succession, mais qu’il espérait trouver un dauphin digne de son sacerdoce.


    — Mais qu’est-ce que ça a à voir avec Sam ? Il est trop jeune pour ça !


    — On n’a que des fragments, Miles. Tôt ou tard tout se mettra en place, je le sens. Si seulement l’agent


    Hodges pouvait avoir des tuyaux sur les comptes en banque du révérend et les registres de son Église !


    — Il m’a dit qu’il n’aurait rien avant demain, dans la mesure où il n’a pas pu obtenir de mandat.


    — Je connais le révérend McCamy depuis longtemps, et c’est bien la première fois que je le vois à deux doigts de perdre son calme.


    — S’ils ont orchestré l’enlèvement de Sam, ils savent qu’ils sont sur le point d’être démasqués.


    — Vous avez fait du bon boulot avec Sam.


    — Et vous avec Keely.


    Il sourit et, imitant la voix du révérend à la perfection, susurra :


    — Dommage que votre époux vous ait quittée, il donnait un sens à votre vie.


    Elle eut un rire un peu forcé :


    — Oui, il a osé !


    — Vous vous en êtes bien sortie.


    — Oui, mais je n’ai pas eu droit aux brownies !


    Miles jeta un coup d’œil aux enfants :


    — Je ne serai plus là quand l’hiver viendra, Katie.


    — Je suppose que non.


    Baissant la voix pour que Sam et Keely ne puissent entendre, il poursuivit :


    — D’habitude, quand je m’intéresse à une femme, je l’invite à dîner, ou au spectacle. Et voilà que je vis sous le toit d’une femme que je connais depuis quoi ? Quatre jours ?


    — Ce n’est pas pareil ! Je suis shérif !


    — Ah bon ?


    — Le plus drôle, c’est que mon mari n’a jamais vécu ici.


    — Qu’est-ce que vous en avez fait ?


    — Il s’appelait Cari Sylvester, c’était le fils d’un gros industriel. Un vrai tordu, au demeurant.


    — Fils d’un gros industriel ? Vous plaisantez !


    — Non. Son père vit sur la côte ouest, il est fabricant d’armes ou quelque chose comme ça.


    — Et comment F avez-vous rencontré ?


    Elle soupira :


    — Parfois j’ai envie de me frapper tellement j’ai été sotte. Lui et deux de ses copains se sont retrouvés à Knoxville, où ils ont roulé à toute allure dans l’avenue principale. Je les ai rattrapés après une petite poursuite, ils avaient passablement bu…


    — Vous avez collé le chauffard en taule ?


    — Oui. Cari a déclaré qu’il ne voulait pas partir sans son ami, et m’a avoué qu’il était tombé amoureux de moi en me voyant lui passer les menottes. Le coup de foudre ! J’avais vingt-quatre ans, lui vingt-six, il n’avait aucune envie de venir s’enterrer au Tennessee, mais bon… J’avais dû cesser de réfléchir, et nous nous sommes mariés. C’était un enfant gâté égocentrique, trop riche pour avoir le moindre sens des responsabilités.


    — Il arrive aussi aux hommes de ne pas réfléchir.


    — Les hommes, c’est par désir, les femmes par romantisme. J’ai été enceinte tout de suite. Alors que Keely n’avait qu’un mois, le père de Cari a fait son apparition et m’a annoncé qu’il venait « sauver » son fils. Ça m’a bien fait rire.


    — Et ensuite ?


    — Il m’a proposé un million de dollars si j’acceptais de divorcer, si je donnais à Keely mon patronyme de Benedict et m’engageais à ne jamais les revoir, Cari et lui.


    — Vous ne parlez pas sérieusement !


    — Mais si. En fait, il pensait que j’avais piégé son fiston. J’ai demandé que l’argent soit viré sur mon compte avant d’accepter, puis les Sylvester père et fils ont pris la porte quatre heures plus tard.


    — Et qu’avez-vous fait de cet argent ?


    — Je m’en suis servie pour remettre la société de mon père à flot quand il est mort, ce qui a permis à des gens de garder leurs emplois, et accessoirement de me faire élire shérif. Je ne sais pas s’ils m’auraient élue, autrement. De toute façon, j’étais la plus qualifiée pour le poste !


    — Et Wade aurait voulu être élu à votre place ?


    — Il était très bien, mais il n’avait pas mon expérience de flic dans une grande ville.


    Sam tourna la tête et lança :


    — Katie, je pourrais être ton assistant ?


    — Pourquoi pas ? Mais tu pourrais devenir quelque chose d’encore mieux, Président, par exemple, si tu continues à jouer.


    — Si je suis Présidente, intervint Keely, tu seras mon vice-Président !


    — Ah ouais, ce serait cool.


    — Je pourrai te donner des ordres tout le temps, et il faudra que tu m’écoutes !
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    — Oui, Sam, tu seras dentiste, et moi astronaute.


    — Les enfants, intervint Katie, c’est bien, les choix de carrière, mais il va être 21 heures, il est temps d’aller au lit.


    Quand Miles fut à son tour parti se coucher, elle sortit discuter quelques instants avec Jamie et Neil, leur donna une Thermos de café, verrouilla toutes les portes et les fenêtres, puis s’en alla dormir.


    Vers 2 heures du matin éclata un violent orage. C’était l’heure de la relève des vigiles. Incapable de fermer l’œil, Katie se rendit à la cuisine et se prépara du thé. Elle était devant l’évier quand elle entendit la voix de Miles :


    — Je peux en avoir une tasse ?


    Elle fit volte-face, bien consciente de n’être vêtue que d’une chemise de nuit – et du holster vide du Derringer, toujours fixé à sa cheville.


    Miles s’avança, la prit dans ses bras et, quand elle se serra contre lui, la libéra aussitôt, mais ce fut au tour de Katie de l’enlacer. Il n’était vêtu que d’un jean et d’un tee-shirt bleu.


    — Que c’est bon ! murmura-t-elle.


    Et il l’embrassa.


    La bouilloire électrique se mit à siffler bruyamment, ce qui les fit sursauter. Si seulement cette fichue machine pouvait se taire ! songea-t-elle.


    Ils sirotèrent le thé brûlant tandis que le vent hurlait et que la pluie venait battre contre les fenêtres, avec un bruit de petits cailloux jetés par des enfants furieux.


    — Je dois revoir le BIT demain, dit Katie. Espérons que ce sera la dernière fois !


    — Tu as besoin de témoins ?


    — Ils ont déjà discuté avec Hodges, Savich et Sherlock, ils voudront peut-être te voir, mais ça m’étonnerait. Et tous mes gars sont prêts à me défendre, même Wade.


    Elle entendit soudain quelque chose, courut jusqu’à la fenêtre du séjour. La voiture de ses adjoints n’était plus là.


    — Miles, hurla-t-elle, prends Sam, vite !


    Il ne demanda aucune explication et se rua dans la chambre d’amis, où Sam était assis dans son lit :


    — Papa, j’ai entendu un bruit dehors.


    — Viens avec moi.


    Miles l’enveloppa dans des couvertures et le porta en toute hâte dans le séjour. Keely y était déjà avec sa mère.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Je n’en sais rien, répondit Katie, mais quelque chose ne va pas. Danny et Jeffrey étaient censés arriver à 2 heures, mais ils ne sont pas là. On s’en va, et vite !


    — Tu n’es même pas habillée !


    — Occupe-toi des enfants, je vais passer quelques vêtements. Je t’apporterai une chemise et ta veste. Ah, zut, il faut aussi s’occuper de Sam et Keely ! Interdis-leur de bouger, je vais leur apporter ce qu’il faut.


    Tous s’habillèrent avec précipitation.


    — Bon, on y va, dit Katie.


    Miles perçut au son de sa voix qu’elle avait peur et s’efforçait de ne pas communiquer son angoisse aux enfants. Elle mit son chapeau, s’empara de leurs vestes et lança :


    — Allez !


    Comme elle ouvrait le verrou de la porte d’entrée, il y eut derrière eux une bruyante explosion qui projeta des flammes dans le couloir. Quelqu’un venait de jeter une bombe dans la cuisine.


    — Ma maison ! hurla-t-elle, en rage.


    L’incendie se propageait rapidement. Katie ouvrit la porte, se rua dehors et s’accroupit, arme à la main. La pluie obstruait son champ de vision. Elle eut un geste de la main à l’adresse de Miles, qui courut vers elle avec les enfants, les protégeant de son mieux.


    Katie les mena jusqu’à la camionnette :


    — Montez !


    Elle mit le contact et démarra, mais les roues patinaient : le déluge avait transformé le sol en bourbier. La jeune femme réussit à s’en extirper, manquant heurter le vieux chêne de la cour.


    Il y eut un claquement métallique très sec, puis un autre.


    — On nous tire dessus, dit-elle d’une voix volontairement neutre. Les enfants, couchez-vous !


    Ils s’allongèrent sans mot dire sous le tableau de bord, se serrant l’un contre l’autre.


    — Baissez la tête ! reprit-elle. On sort d’ici !


    Elle appuya sur l’accélérateur dès qu’ils furent engagés sur l’allée ; le Silverado bondit en avant, puis une explosion le fit osciller. Katie s’arrêta net et, sortant son portable, composa aussitôt les urgences.


    — Ma maison est en feu ! s’exclama-t-elle comme Lewis, le responsable de l’équipe de nuit, répondait. Envoie les pompiers chez moi, et tous les adjoints ! Vois aussi ce que sont devenus Danny et Jeffrey, ils ne sont pas venus à 2 heures du matin comme prévu !


    — Shérif, ils m’ont dit qu’ils allaient être en retard, parce qu’on leur avait crevé les pneus.


    Elle raccrocha puis se tourna vers Miles :


    — Emmène les enfants au bureau du shérif et enfermez-vous dans une cellule. Ne vous en faites pas, Sam et Keely, tout ira bien. Je vous retrouve dès que possible.


    Katie sauta de la camionnette et courut dans la boue. Où étaient donc les tireurs ? Courbée, elle se rapprocha prudemment de la maison en flammes, sentit une étincelle lui brûler la main et jura.


    Ils avaient jeté une bombe dans la cuisine… Pourquoi ? Pour les contraindre à sortir ? La pièce était très éloignée de la chambre d’amis… Ils voulaient Sam, et vivant.


    Adjoints et pompiers arrivèrent enfin, et elle allait se détendre un peu quand elle entendit un nouveau coup de feu. Son portable sonna au même instant. Elle le sortit après s’être dissimulée derrière une poubelle, tout en hurlant :


    — Wade ! Reste où tu es ! C’est un ordre ! On vient de me tirer dessus !


    Il y eut une autre détonation. Wade survint, courant à toute allure vers elle, arme à la main, suivi de quatre hommes qui hurlaient tout en essayant de se protéger des brandons enflammés.


    — Tu es blessée, Katie ! cria Wade.


    — Non, ce n’est rien. Emmène tes hommes dans les bois. Vous trouverez peut-être quelque chose.


    Il revint en courant quelques minutes plus tard.


    — Rien ?


    — Rien. Qu’est-ce qu’on fait ?


    — On fouille tout, répondit Katie en lui montrant des éclats de verre sur le sol. Ils ont lancé celui-là en pure perte, mais son petit frère est passé à travers ma fenêtre.


    Wade sortit de sa poche un mouchoir qu’il lui noua sur la main :


    — C’est mieux que rien.


    — Merci. Au moins, les fumiers n’ont pas suivi Miles jusqu’à Jessborough. Lui et les enfants sont sains et saufs.
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    Miles pénétra avec les enfants dans le bureau du shérif, où Lewis les accueillit. Puis la porte s’ouvrit de nouveau : Linnie entra en coup de vent, vêtue d’un jean, d’un sweat-shirt et d’une veste trop large pour elle.


    — Par ici ! dit-elle à Sam et à Keely d’une voix parfaitement posée.


    Le téléphone sonna ; Lewis alla répondre.


    Miles s’agenouilla, serra les deux enfants dans ses bras :


    — Linnie va s’occuper de vous et vous donner des vêtements secs.


    Ils le regardèrent sans rien dire, manifestement peu convaincus.


    — Elle va vous tenir compagnie, d’accord ? Et elle veillera à ce que vous soyez encore mieux protégés qu’une banque.


    — Papa, tu t’en vas ?


    — Il faut que j’aide Katie.


    — Ne laisse pas ces méchants faire du mal à ma maman ! gémit Keely, qui éclata en sanglots.


    — Je te le promets. Restez avec Linnie.


    — Monsieur Kettering, prenez ça ! dit celle-ci en lui lançant un téléphone portable. Appelez-nous chaque fois que ce sera nécessaire.


    Tout en roulant, Miles entendit des sirènes. La lueur de l’incendie se voyait de loin. Il se gara derrière une voiture de police et sortit en toute hâte. Les pompiers arrosaient les flammes mais, même avec la pluie battante, c’était sans espoir ; la maison était déjà presque entièrement détruite.


    — Katie ! hurla-t-il.


    — Monsieur Kettering, cria l’un des adjoints, les enfants sont en sécurité ?


    — Et même en prison ! Où est Katie ?


    — À l’arrière de la maison, je crois. Je l’ai entendue hurler, donc elle est saine et sauve.


    Il courut et lança de nouveau :


    — Katie !


    — Je suis là !


    Il faillit la heurter ; elle était appuyée contre un érable, à se nouer un bandage de fortune autour de la main.


    — Tu es blessée ? dit-il en la serrant dans ses bras.


    — Rien de grave. Une simple brûlure. Wade et ses gars n’ont pas réussi à retrouver les gars qui ont fait le coup.


    — Toi et moi savons où ils sont allés.


    Quelques minutes plus tard, ils embarquèrent dans la camionnette en direction de la demeure des McCamy.


    — Tout est détruit ! soupira Katie en se retournant pour contempler les vestiges de sa demeure.


    — Nous sommes vivants, c’est l’essentiel. Et tu as toujours ton chapeau !


    — Oui, dit-elle en souriant. Et je vais m’occuper des monstres qui ont tenté de détruire nos vies.


    Sortant le Derringer de son étui, elle le tendit à Miles, qui le glissa dans sa ceinture.


    — Il est près de 4 heures du matin, reprit Katie, tu crois que les McCamy vont faire semblant de dormir ?


    Elle prit son portable et composa un numéro.


    — Lewis, comment vont les enfants ?


    — Ils sont bouclés avec Morty, répondit-il avant de passer aussitôt l’appareil à Linnie.


    — Il leur apprend à jouer au poker ! Ils pensent à autre chose, c’est l’essentiel. Et ils sont au sec ! Tout va bien ici, on est quatre, et armés !


    — Encore merci d’être venue, Linnie. Bon, je veux que quatre adjoints, Wade à leur tête, se rendent chez le révérend McCamy. Et surtout, dis bien à Wade de ne pas faire hurler les sirènes ! Qu’ils restent dehors et cherchent les gars qui ont incendié ma maison. Dis-leur d’être prudents.


    Elle mit fin à la communication et se tourna vers Miles :


    — Tourne ici.


    Miles obéit, en essayant de mieux voir à travers la pluie et le brouillard :


    — Il veut Sam absolument, sinon il aurait laissé tomber. Ça n’a rien à voir avec l’argent !


    — Il doit avoir pété les plombs, ce qui vient de se passer le prouve. Je me demande qui il a recruté pour ce sale boulot. Quelqu’un du coin, peut-être un de ses fidèles.


    — Ta main va mieux ?


    Elle ne répondit pas.


    — Cette fois-ci, Miles, on ne s’en ira pas sans avoir obtenu de réponse !
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    Sortant de la camionnette, ils n’entendirent que le bruit de la pluie, et celui des feuilles mortes emportées par le vent. Il faisait froid, on ne voyait pas d’étoiles dans le ciel noir, rien que de gros nuages annonçant sans doute un nouveau déluge. La grande demeure victorienne paraissait endormie.


    Katie sonna. Pas de réponse. Elle recommença à plusieurs reprises, puis finit par frapper la porte du poing, jusqu’à ce que la voix du révérend se fasse entendre :


    — Qui est-ce ? Allez-vous-en !


    Mais la porte s’entrouvrit, et il fit son apparition, en pantoufles, robe de chambre et pyjama, l’air furibond.


    — Qui est-ce, révérend McCamy ?


    Descendant l’escalier, Elsbeth vint rejoindre son mari et dévisagea Katie et Miles. Elle était pieds nus, vêtue d’un peignoir de soie qui s’arrêtait aux genoux, et sous lequel, de toute évidence, elle était nue.


    Les uns et les autres se jetèrent des regards mauvais, puis le révérend dit :


    — Qu’est-ce que ça signifie, shérif ? Vous savez l’heure qu’il est ?


    Katie eut un immense sourire :


    — Laissez-nous donc entrer, révérend McCamy. Au fait, du café nous ferait le plus grand bien. La nuit a été rude. Ma maison a brûlé, mais je crois que vous n’en serez pas surpris.


    Il resta impassible :


    — Ah bon ? Shérif, j’en suis navré, mais je n’y suis pour rien. Veuillez vous retirer.


    — Il y a quelque chose d’autre, révérend. Je tiens à vous prévenir que suite à l’incompétence de vos sbires, Sam est à l’hôpital, grièvement blessé.


    — Sam à l’hôpital ? s’écria Elsbeth, affolée.


    — C’est impossible ! enchérit le révérend McCamy. Il va s’en sortir ?


    — Nous n’en savons rien pour le moment.


    — Je suis pasteur, je vais aller le voir ! s’exclama McCamy en faisant demi-tour. Je serai prêt dans quelques minutes !


    — Non, révérend, reprit Katie. Sam est en salle d’opération, vous ne lui serez d’aucune utilité. Révélez-nous plutôt pourquoi vous tenez tellement à lui.


    — Shérif, dit Elsbeth, vous êtes ridicule ! Nous n’avons rien à voir avec ça ! Dans quel hôpital est Sam ?


    Le révérend était très pâle. Il ne craignait pas tant d’être démasqué, mais que Sam ne meure. Et Elsbeth ? Se rendait-elle compte que son mari était fou ? Sans doute, mais elle était forcément sa complice.


    — Mon fils a peu de chances de survivre, rugit Miles. Il va mourir à cause de vous, espèce de fanatique ! Vous comprenez ? Un gamin de six ans va mourir à cause de vous !


    Il s’avança à pas lents vers le révérend McCamy, qu’il repoussa contre le mur, le regarda droit dans les yeux et le saisit par les revers de sa robe de chambre :


    — Et vous vous prétendez homme de Dieu ?


    — Pauvre sot ! rétorqua le révérend en tentant en vain de se libérer. Sam ne vous appartient pas !


    — Et à vous non plus ! s’écria Miles en le secouant encore plus fort.


    — Il appartient à Dieu ! Et Dieu ne le laissera pas mourir ! Il faut que j’aille à l’hôpital, il le faut ! Je suis le seul à pouvoir le sauver !


    S’arrachant aux mains de Miles, McCamy battit en retraite le long du couloir. Katie et lui se lancèrent à sa poursuite ; il tenta de leur claquer au nez la porte de la bibliothèque, mais Miles la repoussa. Le révérend recula dans la pièce, où l’on remarquait trois oreillers sur le sol. Pourquoi diable ?


    — Révérend, il est temps que nous ayons une petite conversation. Pourquoi mon fils appartient-il à Dieu ?


    Elsbeth survint brusquement :


    — Laissez-le tranquille !


    Se tournant vers Katie, elle lui décocha un coup de poing à la mâchoire. Katie vacilla, mais s’empara d’elle, lui tordit les bras dans le dos et lui chuchota à l’oreille :


    — Du calme, Elsbeth. Une agression contre un représentant de la loi ne servirait pas les intérêts du révérend.


    — J’attends, dit Miles en se tournant vers McCamy, qu’il n’avait pas quitté des yeux. Pourquoi Sam appartient-il à Dieu ?


    — Écarte-toi, impie ! mugit le révérend. Je ne comprends vraiment pas pourquoi Dieu vous a donné un tel fils ! C’est le Seigneur Lui-même qui m’a indiqué que je devais prendre Samuel pour lui enseigner qu’il était l’un de Ses élus ! Naturellement, vous êtes incapables de le comprendre ! Il doit apprendre à accepter la souffrance sublime qui a été la sienne alors qu’il n’était encore qu’un petit enfant ! Il doit apprendre à l’accepter de nouveau ! Il se jettera dans le puits de la pitié de Dieu et accueillera cette souffrance avec ravissement car il a été choisi !


    McCamy plongea ses yeux dans ceux de Miles :


    — Sam est une victime de l’amour de Dieu ! Il a montré les stigmates ! Il souffrira pour toute l’humanité, il connaîtra l’extase !


    — De quoi parlez-vous ? lança Miles en reculant d’effroi. Sam n’a jamais eu de stigmates, espèce de cinglé !


    Elsbeth se raidit, échappa à Katie et courut vers Miles :


    — Laissez-le tranquille ! Révérend McCamy, ils ne comprennent pas, ils ne comprendront jamais ! Ne dites rien, faites-les partir !


    Le révérend frappa du poing sur le bureau :


    — Il ne s’appelle pas Sam, mais Samuel ! Il ne peut pas mourir ! Ô mon Dieu, il fait partie de Vous, il est Votre agneau bien-aimé ! Sauvez son âme !


    Il tremblait si fort qu’on l’aurait cru en transe ; les larmes lui coulaient sur le visage.


    — Sortez d’ici ! dit-il d’une voix blanche.


    — Shérif, lança une voix d’homme, je ne peux laisser faire cela. Éloignez-vous du révérend McCamy.


    — Thomas, hurla celui-ci, êtes-vous fou ? Sortez !


    Se tournant très lentement, Katie vit Tom Boone, facteur à Jessborough depuis vingt ans, à l’entrée de la bibliothèque, tenant un fusil qu’il pointait sur elle.


    — Ah, voilà ce que j’attendais ! Vous êtes avec des amis, monsieur Boone ?


    — Non, shérif, il n’y a que moi. Je vais m’occuper de vous. Navré, révérend McCamy, mais elle est armée. Elle a une arme dans son holster, sous l’aisselle. Je ne veux pas qu’elle vous fasse de mal. Monsieur Kettering, laissez le révérend tranquille !


    Miles s’écarta.


    — Vous croyez suffisamment à ce que vous a dit ce fou pour avoir essayé de nous tuer, Keely, M. Kettering et moi, rien que pour vous emparer de Sam ?


    — Je ne voulais tuer personne.


    — Thomas, calmez-vous ! Et sortez d’ici !


    — Non, révérend, pas encore. J’ai fait ce que j’avais à faire, shérif, ce que le révérend McCamy et Dieu m’avaient ordonné.


    — Dieu n’a rien à voir dans tout ça ! lança Katie. C’est ce malade qui vous a donné des ordres ! C’est lui qui vous a enjoint d’enlever Sam. Vous savez ce qui est arrivé aux deux malfaiteurs ?


    — Oui, shérif. Vous les avez tués. C’est une abomination !


    Katie en resta bouche bée :


    — Vous avez incendié ma maison, vous avez tiré sur moi ! À quoi pensiez-vous ?


    Boone avait toujours été asthmatique, et la pluie, l’air glacé, ne lui avaient fait aucun bien. Haletant, il considéra le saint homme qui avait provoqué sa guérison miraculeuse.


    — C’étaient les ordres de Dieu ! hurla McCamy. Thomas, je vous ai promis que vous en seriez récompensé ! Et que vous seriez délivré pour de bon de votre asthme, mais seulement si vous finissez ce que vous avez commencé !


    À Knoxville, Katie avait bien eu affaire à des délinquants juvéniles, des trafiquants de drogue, des meurtriers, mais jamais à des êtres aussi torturés. Elle tenta de bluffer :


    — Boone, vous avez perdu l’esprit ? Écoutez-moi : cet homme est fou. Vous rendez-vous compte dans quel pétrin vous êtes ? Posez votre arme !


    Puis elle se tourna vers le révérend :


    — Désirez-vous nous en dire davantage avant que je vous conduise en prison ?


    — Idiote !


    McCamy se dirigea à grands pas vers la bibliothèque, fit choir plusieurs livres d’un rayonnage, et en sortit une cassette vidéo.


    — Voilà qui vous prouvera que je ne suis pas fou, misérable sotte ! C’est à Dieu que je dois d’avoir connu ce miracle. Je Lui ai juré que j’amènerais Sam à comprendre et à accepter le sacerdoce qui lui incombe.


    Il glissa la cassette dans le magnétoscope, qu’il mit en marche, puis alluma la télévision. L’image n’était pas très bonne, la caméra semblait osciller. Un film d’amateur, vraisemblablement. Puis elle s’arrêta sur Sam, plus jeune, âgé peut-être de trois ans. Miles reconnut la chambre de son fils dans la maison qu’ils avaient occupée autrefois à Alexandria. En pyjama, Sam semblait s’agiter en tous sens, battant des bras et des jambes et geignant. Miles tombait des nues. Qui avait pu tourner cela ? Alicia ?


    Il y eut un zoom sur les poings fermés de Sam, qui les tenait au-dessus de sa tête. Il les ouvrit lentement. Il y avait sur ses paumes du sang qui lui coulait des poignets. Miles en fut abasourdi. Quand cela s’était-il passé ? Pourquoi Alicia ne lui avait-elle rien dit ?


    Le révérend arrêta la cassette, sans cesser de fixer l’écran. Il respirait bruyamment, ses yeux étaient devenus vitreux ; on l’aurait dit en pleine extase.


    — Avez-vous vu ? chuchota-t-il. Cet enfant est pareil au Christ. Grâce à lui, le monde comprendra enfin.
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    Il contemplait toujours l’écran de la télévision, ses yeux fous semblaient y voir ce qui n’existait que dans son esprit.


    — Vous me dites que vous avez fait kidnapper Sam parce que vous avez vu cette vidéo ?


    Katie avait le vertige. Qu’est-ce que c’était que cette histoire de stigmates ? Était-ce sa mère qui l’avait filmé ? Miles, manifestement, n’était au courant de rien. Pourquoi sa femme ne lui avait-elle rien dit ?


    — Cela s’est produit il y a trois ans environ, révérend, poursuivit Miles. Et vous avez attendu tout ce temps ?


    — Cela aurait été si simple, mais comment aurait-il pu comprendre, à son âge ?


    — Je n’ai jamais vu cette cassette, dit Miles, je ne sais rien là-dessus, je ne me souviens pas que Sam ait été malade à ce point. D’où la tenez-vous, révérend ?


    — Je ne vous le dirai pas. Vous feriez du mal aux gens qui me l’ont donnée et qui accomplissaient l’œuvre de Dieu.


    — Et qu’est-ce que vous comptiez faire de Sam ? demanda Katie. Il a six ans, ce n’est plus un bébé.


    — Je comptais partir à Phœnix avec lui, j’y ai déjà acheté une propriété. Je lui aurais enseigné sa mission.


    — Sam est votre successeur ?


    — Évidemment ! Il faut que je voie Samuel, et sur-le-champ ! Je prierai pour lui, je supplierai Dieu de le sauver.


    Il se tourna pour quitter la pièce.


    — Révérend McCamy, reprit Katie, pas question d’aller où que ce soit.


    Elle sortit son SIG Sauer, bien que Boone pointât toujours son fusil sur elle :


    — Posez votre arme, shérif, ordonna-t-il.


    Elle se tourna lentement vers lui :


    — Boone, vous ne pouvez quand même pas croire que Dieu vous a ordonné de nous tuer, M. Kettering et moi, pour que le révérend puisse aller à l’hôpital et cherche à enlever Sam une fois de plus ?


    — Ce n’est pas ce que le révérend McCamy a dit !


    — Thomas, intervint celui-ci, ils disent que l’enfant a été blessé. Comment cela s’est-il produit ?


    — J’ai jeté les bombes, le shérif a hurlé à M. Kettering et aux enfants de sortir, et ils sont montés dans la camionnette avant que je puisse m’emparer de Samuel. Il est parti avec son père et il allait bien !


    Le visage du révérend se tordit de fureur ; lui-même tremblait si fort qu’il dut s’appuyer contre le bureau.


    — Dieu vous punira, shérif ! Vous avez menti, femme perverse ! Sam n’est pas à l’hôpital ! Où est-il ?


    — Il est en sécurité, révérend, intervint Miles. En prison ! Quatre policiers armés jusqu’aux dents veillent sur lui. Il en sortira quand vous y entrerez, menottes aux poignets.


    — Voici l’homme à qui vous obéissez, monsieur Boone, dit Katie.


    — Tuez-les, Thomas !


    Boone suait à grosses gouttes ; il paraissait sur le point de défaillir.


    — Tuez-les !


    — Non, révérend McCamy, non, répondit Boone d’une voix rauque. Je ne peux pas !


    Tous se figèrent un instant. Puis Elsbeth se jeta sur lui, lui arracha l’arme et se tourna vers Miles, qui se laissa tomber sur le sol, derrière le bureau, juste au moment où elle pressait la détente. Katie se précipita vers elle, lui décocha un violent coup de poing dans l’estomac puis, lui tirant les cheveux, la contraignit à se plier en deux ; comme Elsbeth se débattait toujours, elle la frappa violemment du genou en pleine poitrine.


    — Laissez ma femme !


    Le révérend McCamy se jeta en avant, s’empara du fusil qu’Elsbeth avait lâché et s’enfuit en courant, non sans déséquilibrer Boone, qui s’effondra dans un fauteuil.


    Ils l’entendirent monter à l’étage supérieur.


    — Je le veux ! s’écria Miles. Laissez-le-moi !


    — Prends garde, Miles. Je vais appeler des renforts.


    Tenant son SIG Sauer, Katie fît signe à Boone et à


    Elsbeth d’aller s’asseoir sur le sofa puis, sortant son portable, appela Wade, qui devait être aux environs.


    Mais il n’eut pas le temps d’intervenir : il y eut au-dessus une violente explosion, qui fit trembler la maison de fond en comble.


    Elsbeth hurla et sortit en courant de la bibliothèque. Katie ne voulut pas tirer sur elle, mais il fallait la rattraper.


    — Sortez pendant qu’il est temps, monsieur Boone ! hurla-t-elle.


    Elsbeth montait l’escalier quatre à quatre et Katie se lança à sa poursuite. La femme du révérend se dirigea vers la chambre à coucher. Katie entendit le crépitement des flammes avant même de les voir sortir par la porte de la pièce.


    — Elsbeth, n’entrez pas !


    Mais l’autre parut ne rien entendre, pénétra dans la pièce, puis disparut dans la chambre secrète.


    — Miles !


    Katie entendit un coup de feu, pas très fort, et sut que c’était le Derringer. Elle se mit à tousser, se couvrit le nez d’un oreiller pris sur le lit.


    Miles fit son apparition :


    — Katie, sortons de là !


    — Où sont-ils tous les deux ?


    — Lui est mort, j’ai dû l’abattre. Je ne sais pas où est Elsbeth. Viens, il est grand temps qu’on s’en aille !


    Katie voulut pénétrer dans la chambre secrète, mais il la saisit par le bras et la traîna dans le couloir, avant que tous deux ne descendent l’escalier en toute hâte, Katie tenant toujours l’oreiller sur sa figure.


    À l’entrée se trouvaient déjà plusieurs policiers, ainsi que le malheureux Boone.


    — Ça fait vraiment trop d’incendies, shérif, lança gaiement Charlie Fritz, un de ses subordonnés. Les pompiers ne vont pas être contents !


    Katie songea à Elsbeth. Avait-elle choisi de mourir avec son mari ?


    De la route, ils virent la vieille demeure, dévorée par les flammes, teindre en orange le ciel obscur : il en montait des flammes énormes, les solives explosaient en projetant des brandons partout.


    Miles enlaça Katie :


    — Il est allé jusqu’à cette fameuse chambre, il a sorti une bouteille d’essence de l’un des tiroirs sous l’autel, il a allumé la mèche et l’a jetée vers moi. Elle a atterri sur le lit, qui a pris feu aussitôt.


    — Qu’est-ce qui est arrivé à ton visage ?


    Miles passa un doigt sur l’entaille allant de son front à sa joue :


    — Un coup de fouet que je n’ai pas su éviter !


    — Et tu lui as tiré dessus ?


    — J’ai d’abord tenté de lui prendre le fouet, mais il s’est débattu et a voulu s’emparer du Derringer…


    — Tu n’as vu Elsbeth à aucun moment ?


    — J’ai entendu sa voix, mais rien de plus.


    — Elle a préféré mourir avec lui, dit Katie. Allons voir les brancardiers pour ta blessure.


    — C’est fini. C’est enfin fini. Je croyais que ça ne s’arrêterait jamais !


    Katie hocha la tête, sourit et se serra contre lui.
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    Le lundi matin, vers 10 heures, la pluie se réduisit peu à peu à une brume épaisse, qui se mêlait au brouillard couvrant les pentes des montagnes.


    — Tu crois que c’est fini ?


    — Je ne sais pas, dit Keely en faisant la moue. J’espère que oui, Sam !


    — Oui, mais si c’est fini, tu sais ce que ça veut dire.


    — Oui. Tu vas partir et tu ne reviendras pas.


    — Et si je dis à mon père que je ne veux pas ?


    — Tu vas lui demander si tu peux vivre avec maman et moi ?


    — Je veux qu’il reste aussi.


    — Mais s’il ne veut pas, qu’est-ce que tu feras ?


    — Je ne sais pas, répondit Sam tristement. Je n’ai que six ans, personne ne m’écoute.


    — Ma grand-mère a dit à Linnie que ton père et ta mère devraient se marier. Comme ça, si tu t’en vas, je partirai avec toi.


    — Oh, ça serait bien !


    — Mais je ne veux pas m’en aller. Ma mère dit qu’ici, c’est le plus bel endroit du monde. Ton père serait heureux.


    — Oui, mais il a son usine d’hélicoptères en Virginie, et depuis qu’on m’a enlevé, il n’a pas eu le temps de s’en occuper. Si mon père et ta mère se marient, comment tu t’appelleras ?


    Keely n’en savait rien. Elle se contenta de rire et se serra contre lui, sous la couverture qui les protégeait un peu du froid sur la véranda de la maison de Minna.


    Rien de tel que des rires d’enfants, se dit Katie.


    — Mais de quoi parlent-ils donc ? demanda Miles.


    — Ils veulent qu’on se marie.


    — On pourrait y réfléchir.


    Katie avait bien juré de ne jamais recommencer. Mais maintenant ?


    — Katie ? Miles ? J’ai de la brioche à la cannelle pour les enfants !


    L’intervention de sa mère tombait à pic.


    — Je meurs de faim ! s’écria Miles. Et je ne m’en étais même pas rendu compte !


    — Il y en aura pour tout le monde ! Allez donc dans le séjour, je vais m’occuper des petits.


    De retour dans la pièce, Minna lâcha d’un ton équivoque :


    — Tout va bien ! Ils sont ravis ! Et vraiment inséparables ! Chérie, poursuivit-elle, Linnie a appelé pendant que tu étais sous la douche. Le BIT va débarquer en force, vers midi. Elle ajoute que le maire et le conseil municipal attendent impatiemment de te rencontrer, sans doute pour avoir tous les détails bien sanglants !


    Miles appela sa belle-sœur, pour l’avertir que tout était bien terminé. Il songea à la questionner sur d’éventuelles blessures de Sam, trois ans plus tôt, mais il y renonça. Après tout, si Alicia ne lui avait jamais parlé de cette cassette vidéo où on voyait Sam avec du sang sur les mains, elle ne devait pas l’avoir évoquée avec quiconque. Pourtant elle l’avait donnée à quelqu’un. Qui ? Au fond, quelle importance… La cassette n’était plus que plastique fondu au milieu des cendres.


    Plus tard, il leur faudrait décider de ce qu’ils diraient – à la police, aux médias, au maire et même à la mère de Katie –, mais ils avaient le temps. Pour l’heure, la fatigue s’abattait sur eux.


    Katie jeta un coup d’œil à Miles. Il avait sur les genoux une serviette en papier où trônait un reste de brioche. Il dormait.
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    Deux jours plus tard, Katie en avait fini avec le BIT ; elle avait eu une longue réunion avec le maire et ses conseillers, en présence de toute la ville ou presque. Les médias du Tennessee l’avaient harcelée mais, fort heureusement, pas les grandes chaînes nationales. Pourtant, toute l’affaire demeurait absurde. Pas plus que Miles, elle ne pouvait expliquer ce qu’ils avaient vu sur la cassette. Pourquoi les mains de Sam saignaient-elles ? Une éruption cutanée ? Une réaction allergique à un remède quelconque ? C’était probable, il avait l’air très malade. Mais pourquoi la femme de Miles ne lui en avait-elle jamais parlé ?


    Katie soupira en songeant à sa propre maison, désormais en cendres. Elle ne savait pas quoi faire et se sentait trop épuisée pour y réfléchir sérieusement.


    — Tu n’as plus de maison, dit Miles.


    — Oui, j’y pensais, justement.


    — J’en ai une, très spacieuse, assez vaste pour nous loger tous. De style colonial. Ça te plaît ?


    — Oui, répondit-elle simplement.


    — Dis-moi oui pour de bon, Katie.


    — Oui à quoi, maman ? demanda Keely, allongée par terre avec Sam.


    — Ça vous dirait que Katie et moi on se marie ? demanda Miles. Comme ça vous seriez frère et sœur, et vous pourriez rester ensemble.


    Mariée à un homme qu’elle connaissait depuis une semaine… Et d’ailleurs, pas mariée : remariée. Après Cari, elle s’était juré de ne jamais recommencer. Mais…


    La vérité est qu’elle connaissait mal Miles. Depuis une semaine à peine, et de surcroît à ce point remplie de peur, de violence et de poussées d’adrénaline qu’elle n’avait guère eu le temps de réfléchir à autre chose. Sous prétexte qu’elle n’avait plus de maison, devait-elle épouser un homme qui en avait une ?


    Sam et Keely les contemplaient fixement.


    — Alors, dit le petit garçon, vous allez vous marier ?


    — Je t’ai expliqué que Katie n’avait pas encore dit oui. Qu’est-ce que tu en penses, Keely ?


    — Moi, je suis d’accord.


    — Comment ça ? Miles t’en a parlé il y a deux minutes à peine, et tu y as déjà réfléchi ?


    Sam eut un grand sourire :


    — Keely et moi on en a déjà discuté, on trouve que c’est bien.


    — C’est ce qu’il faut faire, maman, crois-moi !


    Ce fut au tour de Miles et de Katie de regarder leurs enfants. La jeune femme se dressa d’un bond, ce qui fît sursauter tout le monde :


    — Bon, écoutez-moi bien. C’est une décision très importante pour nous tous. Et je vais y réfléchir avant, d’accord ? Et ton père va devoir en fab*e autant, Sam. Keely et toi devrez être patients. Et surtout n’essayez pas de nous influencer !


    Dimanche soir à Washington


    Après de délicieuses lasagnes aux épinards, des aubergines sautées et une salade, Miles se vit offrir par Savich une tasse de café noir, sans sucre.


    — Et assieds-toi donc ! Tu as l’air épuisé !


    — Non, pas du tout. J’espère que c’est toi qui as fait le café, Savich.


    — Juré !


    — Tu n’aimes pas le mien ? lança Sherlock, qui apportait du thé à son mari.


    — Non, pourquoi…


    Sean et Sam étaient dans le séjour, à jouer avec des cubes qu’ils se renvoyaient mutuellement.


    Sherlock avait l’air en pleine forme, ses yeux paraissaient aussi bleus qu’un ciel d’été. Miles vit Savich lui sourire, soupira intérieurement et songea une fois de plus à Katie. Cela faisait un jour et demi qu’il ne l’avait pas vue – trente heures qui lui semblaient avoir duré une décennie.


    — Il pleut toujours dans le Tennessee, dit-il. Avec ce qui tombait, j’ai vraiment fait attention en décollant de l’aérodrome ! Et encore, il y a d’autres orages prévus. Katie et ses subordonnés sont jusqu’au cou dans les histoires d’accidents, de coulées de boue, de pylônes électriques tombés… sans compter les vaches qui errent au milieu de la route !


    — Ouais, le boulot ne lui manque pas ! convint Savich.


    Miles ferma les yeux. Les choses allaient mal, et il ne voyait pas comment ça pouvait s’arranger. Il avait mal au ventre, et Sam aussi. Sa belle-sœur ne cessait de lui demander ce qui n’allait pas. Il était passé au bureau, avait fait un tour à l’usine en y flanquant une pagaïe insensée, avant de faire de même une fois de retour à la maison.


    — Ça fait une journée et demie, finit-il par dire. Étonnant, non ?


    — Tout à fait, répondit Sherlock. Ne sanglote pas, Miles, ça perturbe les enfants. Dis-nous ce qui se passe.


    — J’ai proposé à Katie de m’épouser, et elle a dit non.


    Tous deux le regardèrent fixement.


    — Oui, sans doute parce qu’on ne se connaissait que depuis une semaine. Trop court, beaucoup trop court. Elle veut réfléchir.


    — Combien de temps ? demanda Savich en souriant. Est-ce qu’elle t’a laissé un peu d’espoir ?


    — Je ne sais pas, répondit Miles en haussant les épaules. On n’a pas fixé de délai, mais crois-moi, Sam et moi n’allons pas bien.


    — Elle vous manque ?


    — Oui, et Keely aussi, mais je m’inquiète surtout pour Sam.


    — Il a des cauchemars ? Il ne voyait pas un psy ?


    — Non, ce n’est pas ça. Il est malheureux sans Keely. Je n’ai jamais vu deux enfants s’entendre aussi bien, et j’ai l’impression que pour eux Katie et moi sommes des monstres. Il me parle, mais il est beaucoup trop calme.


    — Qu’est-ce que dit la psy d’ici ?


    — Le docteur Jones a bien évidemment téléphoné au docteur Raines, c’est pourquoi elle a accepté de voir Sam aujourd’hui.


    — Et alors ?


    — Elle pense que je devrais tout faire pour convaincre Katie de m’épouser.


    Tous trois éclatèrent de rire. Sam leva la tête, fronça les sourcils, puis en revint au château fort qu’il édifiait avec les cubes et que Sean détruisait d’un coup de poing chaque fois qu’il allait être terminé.


    — Que vas-tu faire ? demanda Sherlock.


    — Peut-être est-il temps que je devienne boucanier.


    — C’est quoi un boucanier, papa ? demanda Sam, qui s’était rapproché d’eux en même temps que Sean.


    — Tu écoutes aux portes, maintenant ?


    — Dis-le-moi, papa.


    — D’accord, répondit Miles en prenant les deux enfants sur ses genoux. Un boucanier était un pirate à qui son pays avait donné la permission de piller les navires étrangers. L’essentiel était d’obtenir cette permission, ils s’occupaient du reste. Je crois qu’il est temps que j’en fasse autant, Sam. Qu’en penses-tu ?


    — Mais tu t’es toujours occupé de tout, papa.


    — Maman, tarte aux pommes ! s’écria Sean.


    Sherlock éclata de rire et se rendit à la cuisine :


    — C’est comme si c’était fait ! Et pour le boucanier ?


    — Je veux un bandeau sur l’œil.


    Sam rit. C’était bien la première fois depuis qu’ils avaient quitté le Tennessee.
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    Ce soir-là, à 23 heures, Sam posa son avion sur l’aérodrome d’Ackerman et, une demi-heure plus tard, garait sa voiture de location dans le chemin d’accès de Minna Benedict. Il laissa Sam aller frapper à la porte.


    — Sam ! Miles ! s’écria la mère de Katie. Ça, c’est drôle ! Katie et Keely viennent de partir dans le Silve-rado, en direction de la Virginie !


    — Comment ?


    — Entrez, entrez ! Vous pourrez la contacter sur son portable ! Vous n’avez pas son numéro ?


    — Elle n’a pas voulu me le donner. Elle voulait du temps pour réfléchir sans que je vienne l’importuner.


    — Combien de temps lui faut-il pour arriver à Colfax ?


    Miles se sentait prêt à exploser. Son cœur battait à se rompre, et ses tripes n’étaient plus qu’un nœud.


    — Et pourquoi se rend-elle à Colfax ?


    — Pour vous épouser, évidemment ! Katie m’a dit qu’elle m’appellerait si vous acceptiez. Elle était là, à tourner en rond, à rendre tout le monde complètement fou, à aboyer après ses hommes, et la pluie n’arrangeait rien ! Miles, vous m’écoutez ?


    Il était là, bouche ouverte, à secouer la tête.


    — Rentrez donc chez vous ! Vous ne voulez quand même pas qu’elle arrive avant vous ?


    Il songea à sa belle-sœur et espéra que, si Katie et Keely parvenaient les premières à Colfax, elle les laisserait entrer.


    


    Lundi soir à Washington


    — Nous sommes mariés, dit Sam d’un air satisfait au petit groupe rassemblé dans le séjour autour du café, du champagne et de l’énorme gâteau au chocolat préparé par sa tante.


    — Oui, c’est officiel, cette fois, répondit Savich en lui ébouriffant les cheveux. Keely et toi êtes frère et sœur, maintenant.


    Puis il se leva, prit Sean et le posa sur son épaule, avant de se tourner vers Miles :


    — Mariés en une journée, c’est fort !


    — Grâce aux lois de Virginie ! Et à mes relations dans l’administration !


    — Mariée ! dit Katie. Je le connais depuis une semaine, et je l’ai épousé ! Tu en seras peut-être moins content si tu fais une ânerie et que je te cloue au sol ! ajouta-t-elle à l’intention de Sam. N’oublie pas que je suis méchante !


    — Je ne fais jamais de bêtises, répondit l’enfant d’un air angélique.


    Savich et Sherlock se dirent qu’il était temps de partir et s’éclipsèrent avec Sean, qui dormait à poings fermés.


    Il était près de minuit quand Sam et Keely allèrent enfin se coucher.


    Ann occupait le grenier, désormais reconverti en appartement. Tout en se brossant les dents, Katie espéra qu’elle surmonterait bientôt la suspicion qu’elle avait manifestée à leur arrivée. Tout s’était bien passé au début : Ann ne pouvait que bien accueillir le shérif qui avait sauvé Sam. Puis Keely avait dit :


    — Ma mère est là pour se marier avec Miles, comme ça Sam sera mon frère et Miles mon papa.


    La tante de Sam avait réagi comme si on l’avait giflée. Et c’était la veille au soir. Comme c’était bizarre ! Miles avait raison, ils avaient brûlé les étapes. Trente dollars, et c’était fait ! Dommage que sa mère n’ait pu venir, mais il y avait trop de brouillard sur le Tennessee pour que les avions puissent décoller. De toute façon, elle ne comptait pas arriver avant une quinzaine de jours, pour les laisser seuls un petit moment.


    Katie contempla son alliance. Mariée. Une fois de plus. Elle avait tué deux hommes, un facteur fanatisé avait incendié sa maison, et elle se retrouvait en Virginie, mariée pour la seconde fois. Elle se nommait désormais Katie Benedict Kettering.


    Quand elle revint dans la chambre à coucher, Miles était à l’autre bout de la pièce – extrêmement spacieuse, avec de grandes fenêtres, des meubles anciens et un lit un peu plus petit qu’un paquebot. Il lui parut impossible de se dévêtir devant cet homme presque inconnu.


    — Quelle est ta taille ? demanda-t-elle.


    — Un peu plus d’un mètre quatre-vingt-cinq. À propos : je n’ai pas l’intention de te sauter dessus !


    Et il sourit comme un collégien.


    — C’est que tout ceci est si étrange, murmura Katie en secouant la tête.


    — Mais regarde ce qui s’est passé en aussi peu de temps ! Tu as fait ma connaissance, ce qui t’a permis de découvrir que je ferais un compagnon magnifique, et tu as rendu les enfants si heureux qu’ils pourraient bien ne pas faire de sottises pendant encore une semaine ! Et tu était si belle pendant la cérémonie !


    C’était la première fois qu’il l’avait vue en robe – il y avait sept heures à peine !


    — Et j’ai trente et un ans.


    — J’en ai trente-cinq, ce qui me donne plus de jugeote que toi, si bien que tu peux me faire entièrement confiance ! Tu es en de bonnes mains, Katie, dit Miles en tendant les siennes.


    — Je ne m’étais pas fiée aux hommes depuis Cari.


    — Oui, mais je ne suis pas Cari. Nous sommes lundi soir, il est minuit, nous sommes épuisés, et même Sam et Keely n’ont pas protesté pour aller se coucher.


    — Une première ! Qui n’aura sans doute pas de suite !


    — Viens donc que je t’embrasse. Ensuite, nous nous mettrons au lit pour une bonne nuit de sommeil, pour la première fois depuis une semaine.


    Katie regarda le lit, puis Miles :


    — Tu as un pyjama flambant neuf, dit-elle.


    — C’est un pyjama spécial mariage.


    Il éteignit la lumière. Cinq minutes s’écoulèrent.


    — Qu’est-ce que tu fredonnes ? chuchota-t-elle.


    — Une vieille chanson de pirates.


    — Miles ?


    — Oui ?


    — On pourrait peut-être essayer de s’embrasser, et après ce pyjama pourrait regagner son tiroir.

  


  
    37


    Quelques jours plus tard à Washington


    



    Sherlock entendit un cri. Sean courait derrière Keely et Sam, quand celui-ci, s’arrêtant net, avait tendu une main, que le fils des Savich avait prise en plein visage. Souriante, elle se tourna vers Katie :


    — Ils sont si patients avec lui !


    — Oui, Sam m’a dit qu’il devait s’occuper de Sean, parce qu’il est très petit et très ignorant.


    Encore un cri. Katie regarda par-dessus son épaule et vit Miles jeter un frisbee à Keely. Cela lui réchauffa le cœur.


    — Cela fait deux semaines qu’il n’y a plus eu de meurtres de profs de maths. Peut-être que le cinglé a quitté la région.


    — J’espère que non, il serait plus difficile de le rattraper. Savich n’est pas très bavard, il me dit qu’il fait du boulot de flic à l’ancienne, on verra bien. Et je suis occupée sur d’autres affaires. Depuis deux semaines, on ne reçoit plus qu’une cinquantaine d’appels par jour, ça demande un temps fou pour tout vérifier, évidemment en pure perte.


    — Je ne peux même pas imaginer ça, je n’ai jamais eu affaire à ce genre de chose.


    La main en visière, Katie contempla le parc, avant d’en revenir aux enfants.


    — Katie, qu’est-ce qui se passe ? lui demanda Sherlock.


    — Quelle journée magnifique, c’est à n’y pas croire ! L’été indien en plein mois de décembre !


    Sherlock leva la tête. Le soleil brillait, une brise un peu vive agitait les arbres dénudés. L’hiver devait attendre son heure, mais ce ne serait pas pour aujourd’hui.


    — Dieu merci, cette interminable pluie s’est enfin arrêtée ! Au moins nous aurons quelques jours de beau temps avant la tempête de neige qu’ils annoncent pour lundi.


    — Maman m’a dit qu’il ne pleuvait plus à Jessborough. Vous savez ce qu’elle m’a envoyé comme cadeau de mariage ? Toutes les photos de famille, en trois gros albums. J’ai tout perdu quand la maison a brûlé, mais maintenant j’aurai de nouveau les cinq premières années de Keely..


    — C’est formidable ! Votre mère est merveilleuse, Sam a de la chance d’avoir une mamie pareille. Vous repartez tous à Jessborough pour Noël ?


    — Elle ne voulait pas venir tout de suite, histoire de nous laisser le temps de nous installer. Et puis, ça ne ressemble guère au Tennessee, ici.


    — Trop de gaz d’échappement ! Mais le printemps est superbe… enfin, si on oublie les politiciens !


    Katie eut un rire que Sherlock trouva un peu forcé.


    — Vous êtes mariée depuis treize jours, ce qui veut dire que trois semaines se sont écoulées depuis que Miles et vous avez fait connaissance. Comment ça se passe ?


    — Je ne dors pas dans la chambre d’amis, répondit Katie en haussant les sourcils.


    — J’espère que non !


    — Quand même, c’est encore un peu difficile, aucun de nous deux ne veut marcher sur les pieds de l’autre, ni surtout faire de tort aux enfants.


    — Sam et Keely s’entendent bien ?


    — Ils ont des petites querelles, forcément, mais autrement ils sont comme larrons en foire. Aujourd’hui ils sont venus nous réveiller à 6 heures du matin ! Pour ce qui est d’Ann, en revanche, elle reste une énigme. Elle nous laisse tranquilles, passe des soirées entières dans son appartement avec des amis, à regarder des films, je crois. Elle est très aimable avec nous, mais il serait temps qu’elle se trouve quelqu’un.


    — Vous savez qu’elle comptait épouser Miles ?


    — Oui, je m’en doutais. Ça a dû être un choc pour elle.


    — Quand sa sœur est morte, elle est venue s’installer chez lui, c’était vraiment généreux de sa part. Mais cela fait plus de deux ans maintenant, il faut qu’elle vive sa vie.


    — Et qu’elle se trouve un type à la hauteur qui ne soit pas Miles.


    — Katie, si vous me disiez ce qui ne va pas ?


    — Bon… je suis un peu nerveuse. La première semaine, j’ai examiné la maison dans les moindres recoins, ratissé les feuilles jusqu’à en avoir des ampoules, parlé avec ma mère deux fois par jour, joué avec les enfants. Ensuite… je suis allée pleurnicher, non auprès de Miles, mais du docteur Sheila Raines, une vieille amie de Jessborough. Elle m’a dit beaucoup de choses qui m’ont déprimée et a fini par me conseiller d’être patiente.


    Katie haussa les épaules, soupira, se racla la gorge :


    — Je suis actuellement en congé provisoire de mon poste de shérif, si bien que c’est Wade qui s’occupe de tout. Il se débrouille très bien, attention. Disons qu’il est encore trop tôt, et que j’ai beaucoup d’heures à remplir, dont j’ignorais tout. Le fond du problème, c’est qu’il faudrait que j’aie à faire quelque chose d’authentique, qui en vaille la peine…


    Comme d’être shérif à Jessborough, pensa Sherlock.


    — Je comprends, Katie. Attendez un peu, comme le dit le docteur Raines. Et parlez-en à Miles, il est votre époux, désormais, vous n’êtes plus seule.


    — Vous allez me prêcher le compromis.


    — Dans un mariage, c’est inévitable, croyez-moi !


    — Bon, j’en discuterai avec lui, mais pas maintenant, il est dans le boulot jusqu’au cou.


    — Qu’est-ce que le docteur Raines a dit d’autre ?


    — Que je manque à tout le monde, que les gens réclament mon retour… C’est idiot, mais je n’ai pas pensé un instant à ce qui se passerait deux semaines, un mois, un an après notre mariage. Je n’ai pas réfléchi au fait de quitter mon boulot, de vivre dans un endroit nouveau, parmi des inconnus.


    — Pas de lune de miel en vue ?


    — Miles a trop de travail, des histoires de contrats, de systèmes de guidage, des trucs comme ça. La semaine dernière, nous avons dîné sans lui trois fois.


    — Il va falloir en discuter avec lui. Oh, regardez-le lancer un frisbee à Sam !


    Katie tourna la tête juste au moment où l’enfant le rattrapait, et entendit Miles et Dillon s’esclaffer. De quoi parlaient-ils ? D’elle ?


    En fait, les deux hommes discutaient football américain avec l’ardeur de vrais passionnés. Puis Savich s’écria :


    — Sean, reviens ici !


    S’éloignant, il marcha jusqu’à son fils, le hissa sur ses épaules et se dirigea vers Miles.


    — Le moteur de ta Porsche a un bruit super, dit celui-ci. Tu l’as fait régler récemment ?


    — Oui. Même une création aussi divine a parfois des hoquets !


    — Sherlock me disait que Sean adore cette voiture et que tu as promis de la lui offrir quand il aurait dix-huit ans.


    — En effet.


    — Mais d’ici là, elle sera dans un musée !


    — C’est bien pour ça que j’ai promis, répondit Savich en dévisageant son ami. On dirait que la petite entaille que t’a faite le révérend ne partira pas de sitôt.


    — C’est bon pour mon image, répondit Miles en touchant la cicatrice du doigt.


    — Comment Ann prend-elle ton mariage ?


    — Bien. C’est un vrai roc, il n’y a aucun problème.


    Savich se demanda si Miles n’avait vraiment rien remarqué ou s’il préférait le faire croire. Il doutait sincèrement qu’Ann soit heureuse d’avoir une autre femme dans la maison, de surcroît mariée à Miles.


    Brusquement, ils entendirent un coup de feu, assez loin d’eux, mais proche de Sherlock et de Katie. Ils restèrent figés un instant, puis Savich hurla aux deux femmes :


    — Attention, on tire sur nous ! Couchez-vous !


    — Dillon, lança Miles, cache Sean derrière cet arbre, je m’occupe de Sam et Keely !


    Savich aurait juré avoir entendu une seconde balle siffler à ses oreilles juste avant qu’il ne se jette à genoux derrière un énorme chêne. Sean s’agrippait à lui. Sherlock était déjà agenouillée, regardant autour d’elle ; Katie, à quatre pattes, avait sorti son portable.


    Il entendit un claquement de portière, mais sans savoir d’où il venait, chuchota ce qui lui passait par la tête à son fils, qui, serré contre lui, pleurait à chaudes larmes. Ce salopard aurait pu tuer son fils !


    — Miles ?


    — J’ai Keely et Sam, répondit Miles, hors d’haleine. On est à quelques mètres derrière toi. Sean va bien ?


    — Oui, il est simplement mort de trouille, comme moi.


    Savich entendit des gens crier. Heureusement qu’il n’y avait pas trop de promeneurs dans le parc à cette heure-ci ! Il s’assit, dos appuyé au chêne, en berçant Sean. Sherlock survint quelques instants plus tard :


    — Vous êtes sains et saufs !


    — Oui, ma chérie.


    Il entendit Katie, Keely serrée contre elle, dire à Sam :


    — Je croyais bien qu’après Jessborough on n’aurait plus droit à ça ! Tu t’es caché derrière une poubelle ?


    — Il n’y en avait pas, répondit le petit garçon. Papa m’a pris avec Keely, on s’est mis derrière le gros arbre là-bas. On m’en veut encore ? Qui c’est ?


    — Sam, dit Miles, je ne crois pas que ce soit à toi qu’on en voulait.


    Tous se serrèrent les uns contre les autres jusqu’à ce qu’ils puissent reprendre leur calme.


    — J’ai appelé la police, dit Katie. Ils vont arriver d’un instants à l’autre.


    — J’ai vu une Toyota blanche disparaître à toute allure, intervint Sherlock, et relevé une partie du numéro d’immatriculation. WT 27, je n’ai pas vu le reste.


    Miles et Savich se regardèrent.


    — On dirait bien que les femmes ont pris l’affaire en main ! lança Dillon.
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    Quand, près de trois heures plus tard, Miles et Katie couchèrent les enfants, ceux-ci étaient trop épuisés pour protester.


    — Qu’est-ce qui s’est passé, bon sang ? s’exclama Miles comme ils revenaient dans leur chambre. On était dans le parc avec les enfants, et…


    — Miles…


    — Je sais qu’ils ont l’air d’avoir bien encaissé, mais demain ? Mais après ? Sam n’a pas eu l’air d’avoir peur, Keely non plus… Quelqu’un en voulait à Savich ou à Sherlock, sans doute.


    — Oui. Miles…


    — Je n’ai jamais vu Savich flipper à ce point ! Il était blanc comme un linge ! Se faire tirer dessus, ça ne l’a jamais inquiété, mais si l’autre avait tué Sean ? Ou l’un de nous tous, d’ailleurs.


    — Miles…


    — Oui ? demanda-t-il en levant les yeux.


    — Peut-être que le tireur n’en a pas après Sherlock ou Savich.


    — Comment ça ?


    Katie s’extirpa avec difficulté de sa longue veste en cuir noir, qu’elle laissa tomber à terre, puis releva son sweat-shirt gris, et c’est alors qu’il vit le sang qui lui couvrait le haut de la cuisse.


    — Peut-être que c’est moi la cible.


    Il resta sur place, pétrifié, à contempler le sang.


    — Tu es blessée ! dit-il en se précipitant vers elle. Pourquoi n’as-tu rien dit ? Je vais t’emmener aux urgences ! Bon sang, je n’arrive pas à croire que tu ne m’aies rien dit, que tu aies répondu aux questions des flics sans… Non, tiens-toi tranquille !


    — Ce n’est pas très grave, la balle m’a à peine touchée à la hanche, elle est ressortie… Aide-moi à enlever mon jean, pour qu’on jette un coup d’œil.


    — Boucle-la ! C’est pour ça que tu voulais tant aller aux toilettes dans le parc !


    Il s’agenouilla, ouvrit son jean, qu’il fit descendre avec une extrême lenteur. Elle avait arraché le bas de son sweat-shirt pour en couvrir la blessure, qui apparemment avait cessé de saigner, mais mieux valait n’y pas toucher. Il se releva et l’aida à remettre son pantalon.


    — Je vais dire à Ann qu’on va s’absenter un petit moment. Ne bouge pas !


    Quand il revint, elle avait pris un ou deux antalgiques, mais son visage était livide :


    — C’est bizarre, maintenant que je t’en ai parlé, ça fait beaucoup plus mal.


    Il la regarda, toujours incrédule.


    Il lui boucla sa ceinture de sécurité avec les plus grandes précautions.


    À un feu rouge, Miles se mit à tambouriner sur le volant. Il bouillait de fureur :


    — Bon, ça suffit comme ça. Donne-moi une bonne raison, une seule, de ne m’avoir rien dit !


    Elle ressentit une violente douleur qui l’empêcha de répondre.


    — Alors ?


    — Les enfants. Il ne fallait pas que Sam et Kelly sachent que j’avais été touchée. Ils en ont assez vu, surtout Sam. Ça n’était pas si grave que ça, Miles, sinon j’aurais hurlé. J’ai pensé qu’il fallait attendre qu’ils soient au lit. Je sais bien que c’est injuste envers toi.


    — C’est le moins qu’on puisse dire !


    — La balle m’a simplement traversé la cuisse, je ne risque pas de mourir.


    Il gara la Mercedes dans le parking et l’emmena aux urgences, où Katie fut aussitôt prise en charge.


    Miles tint sa main tandis qu’une infirmière, après avoir descendu le jean, ôtait de la blessure le bout de sweat-shirt que Katie avait mis en place. Il était trempé de sang. Miles allait se mettre à hurler quand le docteur Pierce arriva, hors d’haleine :


    — Il paraît que c’est une blessure par balle ? s’écria-t-il. J’ai entendu l’incident à la radio, mais ils ne parlaient pas de ça ! Pourquoi n’avez-vous pas vu un médecin tout de suite ? Attention, madame Kettering, ça va peut-être faire un peu mal.


    Il procéda aussi délicatement qu’il put, mais bien entendu le bout de tissu était collé à la blessure et Katie se mordit la lèvre. Elle serra très fort la main de Miles, surtout quand l’infirmière nettoya la plaie à l’alcool.


    — On dirait que c’est du séton, la balle n’a touché que le muscle avant de ressortir.


    — Si ma femme n’est pas venue aussitôt, c’est qu’elle ne voulait pas montrer à nos enfants qu’elle avait été blessée.


    Le docteur Pierce s’interrompit un instant et hocha la tête :


    — Vous êtes flic, non ?


    — Je suis shérif. Je sais quand une blessure est grave, et quand elle ne peut attendre.


    — Madame Kettering, on va vous donner de la morphine. Ensuite, je nettoierai la plaie et je vous mettrai des agrafes. Je ne crois pas qu’une radio s’impose. Serrez bien la main de votre mari.


    Une heure plus tard, Katie sortit à petits pas de l’hôpital, en s’appuyant sur Miles.


    — Tout ira bien, dit-il une fois qu’ils furent remontés dans la voiture. Ne bouge pas, surtout.


    — Promis.


    — Tu fais quand même une drôle d’épouse ! Tu t’attends sans doute que je te passe de la teinture d’iode sur la hanche avant d’aller dormir ?


    Elle aurait ri si elle ne s’était pas sentie si cotonneuse :


    — Où on va ?


    — On passe d’abord à la pharmacie de garde pour acheter tes antalgiques. Ne m’énerve pas !


    — Ne dis rien aux enfants.


    — Demain, quand tu iras mieux, il faudra savoir qui a bien pu nous tirer dessus. On va voir débarquer la moitié du FBI !


    Elle ferma les yeux et sombra dans l’inconscience. Elle ne s’était toujours pas réveillée quand il la dévêtit et la mit au lit.


    Le lendemain, les effets de la morphine avaient disparu, et la douleur n’était que trop présente.


    — Où sont les enfants ?


    — Je m’en occuperai. Il est encore tôt. Une fois qu’ils seront levés, je leur dirai que tu as mal à l’estomac et qu’il faut te laisser tranquille jusqu’à ce que tu décides de faire ton apparition. D’accord ?


    — Merci, Miles.


    — Repose-toi pendant que j’essaie de trouver un moyen de t’épargner les interrogatoires aussi longtemps que possible.


    — En début d’après-midi, ça irait ?


    Dix minutes plus tard, elle dormait. Miles la regarda, puis consulta sa montre : 6 h 30. Les enfants se lèveraient bientôt. Il n’aimait pas leur mentir, mais il le fallait. Pas question de lire à nouveau la peur dans les yeux de Sam.
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    Ce soir-là, vers 20 heures, peu de temps après avoir quitté l’inspecteur Raven, chargé de l’enquête sur la fusillade, Savich, rentré chez lui, contempla son épouse, qui essuyait sur le menton de Sean un peu de la sauce des spaghettis qu’il dévorait avec enthousiasme.


    — Je t’ai entendu parler au téléphone avec Miles. Qu’est-ce qui se passe ?


    — Le tireur d’hier n’en voulait pas à moi, mais à Katie.


    — Comment ça ?


    — C’est sur elle qu’il a tiré.


    — Quoi ? Mais c’est impossible ! Elle n’a rien dit, elle ne paraissait pas avoir été blessée, et…


    — Il l’a touchée à la hanche, et elle a réussi à nous le cacher ! C’était une balle en séton, heureusement. Miles a appelé depuis les urgences pendant qu’ils s’occupaient d’elle. Elle ne lui a rien dit non plus tant que les enfants n’ont pas été couchés ! Il en est encore si secoué qu’il peut à peine s’exprimer.


    — Elle va bien ?


    — Oui. Deux ou trois jours de repos suffiront.


    — Dillon, c’est incroyable ! Et complètement idiot, de surcroît !


    — Elle n’a rien dit pour ne pas effrayer les petits. On peut comprendre son point de vue.


    — C’était courageux, dit Sherlock. Eh ! Attends une minute ! Si le tireur la visait…


    — C’est que je n’étais pas la cible. Ou bien je l’étais vraiment, et il a d’abord tiré sur elle histoire de se donner du bon temps. Ou bien il voulait nous flanquer la trouille.


    Savich souleva Sean, qui s’était emparé d’un ballon orange, et alla jusqu’à la fenêtre du séjour. Dehors, tout était tranquille. On attendait pour lundi une tempête de neige qui marquerait le début de l’hiver.


    Sherlock voyait bien que son visage était tendu, qu’il paraissait agité. La fusillade l’avait pris au dépourvu, et il ne se souvenait que trop de la balle qui les avait effleurés, son fils et lui.


    — Aujourd’hui, reprit Savich, j’ai beaucoup réfléchi à ce que j’ai fait toute ma vie ou presque. Qu’est-ce qui se passerait si, à cause de moi, un cinglé tuait mon fils ? Ce serait ma faute. Cette idée m’est intolérable.


    — A moi aussi.


    Il paraissait avoir du mal à trouver ses mots :


    — Peut-être que je devrais penser à quitter le FBI, bre-douilla-t-il.


    Sherlock en resta bouche bée : il avait dit l’impensable, et la terre ne s’était pas ouverte sous ses pieds. Elle le prit dans ses bras, avec Sean entre eux deux, et se mit à chatouiller doucement sa blessure. Ils restèrent ainsi plusieurs minutes, puis elle lui caressa la joue et dit :


    — Tu sais, Dillon, je suis entièrement d’accord avec toi.


    — Vraiment ? s’exclama-t-il, surpris.


    — Oui. Le seul problème, c’est que tu es le meilleur agent fédéral que je connaisse.


    — Peut-être, mais Sean…


    — Il y a de quoi vous flanquer la trouille. Mais si tu prends la peine d’y réfléchir, la solution n’est pas difficile.


    — Laquelle ?


    Elle se leva sur la pointe des pieds et l’embrassa.


    — Dillon, tu as de la cervelle.


    — Oui, et alors ? Quelle est la solution ?


    — Tu as de la cervelle, mais ton problème, c’est que tu te sens trop responsable.


    — Oui, mais…


    — Pas de mais. Ce qui est arrivé dans le parc, ça vous flanque les jetons, c’est vrai, mais après tout les tirs au hasard, ça existe aussi. Je compte bien que Sean puisse nous voir vieillir. Surmonte ça, Dillon, et passe à autre chose.


    II l’embrassa et lui caressa les cheveux :


    — Mais…


    — Je sais, il y a toujours un mais. Allons-y doucement, d’accord ? Ce n’est pas après une frousse pareille qu’on peut prendre une décision qui changera nos vies.


    Savich hocha la tête sans répondre.


    — On s’en est déjà sortis avant. Là, c’est différent, parce que c’est la première fois que Sean aurait pu être blessé ou tué à cause de nous. Ce sera dur, mais on fera ce qu’il faut.


    


    Dimanche après-midi, demeure des Kettering à Colfax


    Katie ne souffrait pas tant qu’elle demeurait immobile, ce qui était une bonne chose. Pas question, évidemment, de rire ou de faire un mouvement brusque. Elle était assise dans le grand fauteuil de cuir de Miles, habillée d’un survêtement qui maintenait en place le pansement, et ses pieds en chaussettes reposaient sur une large ottomane, les jambes couvertes d’un vieil afghan que la mère de Miles avait tricoté bien des années auparavant.


    Ann avait emmené Sam et Keely au cinéma, pour qu’ils n’aient pas l’occasion de croiser des policiers. Apparemment, aucun d’eux ne soupçonnait que Katie avait autre chose que la grippe.


    La jeune femme sourit à Savich et Sherlock, qui venaient d’arriver. Miles apporta du thé et du café. L’inspecteur Raven s’assit sur le sofa, l’air sévère.


    — Je suis vraiment furieux, madame Kettering, dit-il.


    — J’en suis bien d’accord, inspecteur, répondit-elle à sa grande surprise. Je le serais aussi, si j’étais à votre place.


    — Bon, enfin, vous pouvez au moins me dire qui, d’après vous, vous a tiré dessus ?


    — J’ai téléphoné à Jessborough et appris quelque chose d’intéressant. Des équipes ont commencé à fouiller les ruines de la demeure de McCamy, en quête d’indices, et surtout pour retrouver les corps. Jusqu’à présent, elles n’ont rien découvert.


    — Vous pensez qu’un des deux McCamy a survécu ?


    — J’ai été un peu surprise que tout ne soit pas terminé. C’est bien long.


    — Ce qui ne nous avance à rien, soupira Raven.


    Le portable de Savich sonna.


    — C’était un de mes agents, dit-il après avoir raccroché.


    La Toyota blanche que le tireur conduisait a été volée il y a deux jours à un certain Alfred Morley, de Rockville, dans le Maryland. Devant chez lui, en pleine nuit. Il a prévenu aussitôt la police locale, qui a lancé un avis de recherche.


    — Et on ne l’a pas encore retrouvée ? demanda Raven.


    — Non.


    — Bon. Enfin, ça ira comme ça. Merci pour le café, soupira Raven.
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    Lundi soir à Washington


    



    Sherlock était en réunion quand Savich quitta le bureau pour la salle de sport. Rien de tel qu’un peu d’exercice pour s’éclaircir les idées.


    Il n’avait pas pensé à Valérie Rapper, dont les yeux se fixèrent sur lui dès qu’il émergea du vestiaire des hommes. Il se borna à un signe de tête.


    — Vous m’avez manqué, agent Savich, dit-elle d’une voix rauque.


    Sans répondre, il entreprit d’étirer des muscles qu’il sentait noués. Au moins son dos ne lui faisait-il pas trop mal. Puis il passa aux poids et haltères, et ensuite au tapis roulant, mais il sentait qu’elle restait toujours derrière lui, ce qui commençait à l’exaspérer. Quand elle monta sur le tapis voisin du sien, il résolut de mettre un terme à son manège.


    — Mademoiselle Rapper ?


    — Oui, agent Savich ?


    Il ne savait pas grand-chose d’elle, finalement, sinon qu’elle avait un aplomb phénoménal.


    — Je ne suis pas un cœur à prendre, dit-il.


    — Évidemment, agent Savich. Il m’appartient.


    Une telle arrogance le stupéfia.


    — Je vous ai déjà dit que j’étais marié, et très heureux en ménage.


    Tendant la main, elle arrêta le tapis roulant de Savich puis, sans prendre garde à ceux qui les entouraient, y grimpa, s’approcha de lui, lui prit la tête entre ses mains et l’embrassa farouchement.


    Il entendit un sifflement admiratif, mais pour l’essentiel les autres étaient aussi stupéfaits que lui.


    — Dillon, tu te fais agresser ? Tu veux que je m’en occupe ?


    C’était Sherlock. Repoussant Valérie Rapper, il répondit :


    — Bonsoir, chérie ! Je ne t’avais pas entendue venir !


    — Cela aurait été difficile, occupé comme tu l’étais.


    — Je te présente Mlle Valérie Rapper.


    — Enchantée, mademoiselle Rapper. Je vous conseille de cesser de vous enrouler autour de mon mari et de quitter les lieux, faute de quoi je vous rouerai de coups.


    Valérie recula d’un pas puis elle se tourna vers Savich :


    — Si elle n’était pas là, vous m’auriez déjà emmenée loin d’ici.


    — Ah bon ?


    — Évidemment ! Ne soyez pas ridicule ! Vous ne savez pas qui je suis ?


    — Une vieille fille désespérée ? avança Sherlock.


    — Mon père est le principal actionnaire de Rapper Industries.


    — Quel rustre je fais ! railla Savich. Non seulement vous êtes superbement belle, mais en plus vous êtes riche ! Ça change tout ! Tu ne crois pas, chérie ?


    — Oh que oui ! répondit Sherlock, qui monta à son tour sur le tapis roulant et vint regarder Valérie Rapper droit dans les yeux. En revanche, vous ne savez pas qui nous sommes ?


    — Deux flics besogneux. Et alors ?


    — Mais s’il est besogneux, pourquoi diable vous tente-t-il ?


    — Je parlais de vous. Fichez le camp !


    Sherlock retint à grand-peine son envie de la frapper et vint placer son visage à quelques centimètres du sien :


    — Oh non, il est à moi. Puisqu’on parle généalogie, mon père est juge. Ça vous dirait qu’il enquête sur votre papa et sa société ?


    Valérie Rapper descendit du tapis et, saisissant sa bouteille d’eau minérale, s’écria :


    — Vous êtes tous les deux cinglés ! Complètement cinglés ! Et n’essayez pas d’embêter mon père !


    — Qu’est-ce qui se passe, agent Savich ?


    C’était Bobby Curling, le patron de la salle de gym, qui avait l’air à la fois inquiet et amusé.


    — Elles se battent pour vous ?


    — Nous parlions pedigree, répondit Savich. Le nôtre nous paraissait plus noble que celui de madame.


    — Vous me faites perdre mon temps ! s’écria Valérie Rapper, qui s’éloigna à grands pas.


    — J’ai perdu une cliente à cause de vous ! soupira Bobby, qui, tournant des épaules monstrueusement musclées, jeta un dernier coup d’œil à la jeune femme. Finalement, mieux vaut qu’elle s’en aille. Elle est vraiment très riche ?


    — Elle le dit, répondit Savich, qui sourit à Sherlock : Tu es arrivée au bon moment, comme toujours !
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    Minuit lundi soir


    



    — Heureusement que vous êtes arrivés à temps, nota l’agent Dane Carver. Il vient de bouger, vous l’apercevez ? Il est là-bas, sur le côté de la maison, pour tenter de rester dans l’ombre, mais il est vraiment trop gros.


    — Vous avez vu cet énorme pardessus de laine ? demanda Sherlock. On dirait une chauve-souris obèse.


    — On va le regarder d’un peu plus près, dit Savich.


    Prenant les jumelles à infrarouge que Carver lui tendait, il discerna l’homme qui, progressant à l’abri des chênes, s’avançait vers une petite villa.


    — Elle s’appelle comment ? souffla Sherlock.


    — Aquine Barton, prof de maths au lycée de Denton-ville. Elle vit seule.


    — D’accord. Dane, tu appelleras les flics à mon signal. On va attendre qu’il passe par une fenêtre pour entrer, et alors on le chopera. Pas question qu’il approche la prof ! Croisons les doigts pour qu’il ne fasse pas d’ânerie.


    SIG Sauer en main, il s’avança, courbé, suivi de Sherlock, jusqu’à la façade de la villa.


    — On joue aux cow-boys ! chuchota-t-elle.


    — Pas vraiment. Une fois qu’on l’aura cerné, il ne nous posera aucun problème. Reste derrière moi.


    Il crocheta la serrure de la porte d’entée, puis la poussa du bout du pied. L’obscurité était complète, il planait dans l’air une forte odeur de jasmin.


    Ils s’arrêtèrent pour tendre l’oreille. Ils avaient vu l’homme tenter d’ouvrir la fenêtre de la salle à manger, qui se trouvait à quelques mètres d’eux. Heureusement, il n’avait pas eu l’idée d’entrer par l’une des chambres. Ils s’avancèrent sans bruit. Il s’escrimait toujours. Comment pouvait-il s’affairer ainsi sans réveiller Mme Barton ? Le suspect atterrit lourdement sur le plancher de la salle à manger.


    — Restez-en là, Troy ! lança Savich. C’est fini !


    — Allez-vous-en ! hurla Troy Ward à pleins poumons.


    Une voix féminine se mit à hurler encore plus fort, à en faire trembler les vitres :


    — Petite fripouille ! Comment oses-tu ! Regarde-toi ! Se faufiler chez moi habillé en gangster ! Qu’est-ce que tu dis de ça, sale pervers ?


    La fenêtre laissait filtrer assez de lumière pour permettre de voir que Mme Barton était armée d’un énorme poêlon en fer d’âge vénérable, qu’elle abattit sur la tête de Ward. À moitié assommé, celui-ci appuya par réflexe sur la détente de son arme, et une balle s’en vint frapper une lampe posée sur une commode. Elle explosa en projetant des éclats de verre en tous sens.


    — Salaud ! La lampe de ma mère !


    Se penchant, elle donna à Ward un violent coup de pied dans les côtes puis, levant les yeux, vit deux autres ombres et alluma aussitôt la lumière, agrippant toujours le poêlon, qu’elle agita :


    — Venez ici, sinon je vous assomme aussi !


    — Madame Barton ? N’en faites rien, je vous prie. Je suis l’agent Savich, et voici l’agent Sherlock, du FBI.


    Il lui montra son insigne, qu’elle examina après les avoir dévisagés :


    — Faut bien se protéger ! Ça fait quinze ans que j’ai ce poêlon sous mon lit, et c’est la première fois que je m’en sers ! Qui est ce type ? Et qu’est-ce que vous faites là ? J’ai cours demain, moi !


    — Madame Barton, dit Savich, l’homme que vous venez d’assommer a tué trois de vos collègues. Et vous l’avez eu toute seule ! Toutes nos félicitations !


    — Ah, dit l’enseignante, je sais qui vous êtes, agent Savich. Je vous ai vu à la télé, avec cet homme, qui était l’un des veufs. Sa femme a été la première victime, et c’est lui qui a tué les deux autres ! Crapule ! s’écria-t-elle en lui donnant un coup de pied. Et il venait me tuer aussi ?


    — Nous l’en aurions empêché, madame Barton, intervint Sherlock. Nous le suivions de près, et nous attendions qu’il entre chez vous. De cette manière, aucun avocat ne pourra le faire sortir. Nous comptions l’arrêter, mais vous vous êtes comportée en héroïne !


    Dane fit son apparition à l’entrée :


    — Vous l’avez eu ?


    — Mme Barton s’en est chargée, répondit Savich. Elle l’a assommé d’un coup de poêlon.


    Troy Ward émit un grognement, Aquine Barton lui lança un nouveau coup de pied. Il tressaillit, puis resta immobile.


    — Je vois ce que vous vouliez, dit-elle à Savich. Attendre que je sois prise au piège, impuissante et battant des paupières ?


    — Oui. Enfin, vous l’avez eu, c’est tout ce qui compte.


    — Comment avez-vous su qu’il allait venir chez moi ?


    — Nous ne savions rien du tout. Je n’étais pas sûr que ce soit un tueur en série, mais je ne pouvais rien négliger. J’ai fait venir les trois veufs à la conférence de presse pour que chacun puisse les voir de près. Peut-être que quelqu’un se souviendrait de l’un d’eux et nous donnerait un coup de fil ? Ensuite, j’ai fait suivre MM. Ward et Fowler, puis M. Ward seulement, parce que j’étais à peu près sûr qu’il était coupable, mais j’avais besoin de preuves. Qu’il nous a données en entrant dans votre salle à manger. Voici l’agent Dane Carver, qui gardait l’œil sur lui ce soir et nous a prévenus qu’il se dirigeait chez vous.


    — Bonsoir, madame ! Vous n’avez pas froid ?


    C’est alors qu’Aquine Barton se souvint qu’elle était en chemise de nuit. S’excusant, elle revint presque aussitôt, vêtue d’une robe de chambre écarlate, le poêlon toujours en main.


    Ils remirent Ward sur le dos, qui gémit, battit des cils et leva les yeux vers Savich :


    — Comment avez-vous su que j’étais là ?


    — Il me paraît plus opportun de vous demandez ce que vous faisiez ici. Vous arrivez en pleine nuit, vous entrez par la fenêtre, vous faites beaucoup de bruit…


    — En effet ! lança Mme Barton. Moi qui entends un élève laisser tomber un trombone !


    — Je veux un avocat !


    — Je discutais avec votre belle-sœur, et elle s’est rappelé que vous aviez acheté un Smith & Wesson calibre 38 voilà longtemps. Comme celui que vous avez apporté ici ce soir. Bon, les 38 ne manquent pas, mais je crois que si on examine le vôtre, on va trouver des similitudes.


    — Je veux un avocat ! répéta Ward.


    — Vous l’aurez ! Mais sachez déjà que nous avons appris que vous aviez acheté l’arme en 1993, à Baltimore, dans une petite armurerie tenue par un certain M. Hantatty, sur Willowly Street. Ses registres sont très bien tenus, et je parie que votre avocat pourra vous montrer une copie de l’acte de vente.


    — Laissez tomber, monsieur Ward, lança Aquine Barton, désormais assise dans un fauteuil.


    — Ah, madame, M. Ward est vraiment malin. Je me suis longtemps demandé quel était votre motif, Troy. Votre femme allait révéler vos tendances pédophiles ?


    — C’est faux ! Vous ne pouvez pas le savoir – ou alors c’est que vous vous êtes introduit en fraude sur mon ordinateur, et sans mandat ! Je vous ferai un procès et j’aurai votre peau ! C’est contre la loi !


    — Il y a de ça. Mais l’une des mes subordonnées s’appelle Ruth Wamecki, elle a travaillé à Washington et a conservé beaucoup d’indics. L’un d’eux, qui vous a vu à la télé, s’est souvenu de vous avoir croisé un soir, alors que vous achetiez des clichés pédophiles sous le manteau, dans une petite rue sombre. On est tombés sur un témoin qui a reconnu votre photo et qui vous avait vu entrer dans un établissement ignoble. Grâce à vous, je vais démanteler un réseau infâme. Merci, Ward.


    — C’est faux ! Tout ça est faux ! Je veux un avocat !


    — Trop tard, Ward. Vous êtes entré par effraction ici, l’arme du crime à la main, c’est suffisant, et si vous prenez perpète, c’est que vous aurez beaucoup de chance.


    Dane Carver releva Ward, lui lut ses droits et lui passa les menottes.
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    Lundi matin à Washington


    



    Katie avait encore mal, mais il n’était pas question d’inquiéter les enfants.


    — Bon, ce matin je prépare des gaufres ! lança-t-elle d’une voix enjouée. Miles, tu as un peu de temps ?


    Il l’embrassa :


    — Tu sais faire des gaufres ? Je l’ignorais !


    — C’est ce que ma maman fait de mieux ! s’exclama Keely. Tu as de la chance !


    — On parle de gaufres ?


    — Tante Ann ! s’écria Sam. Le film d’hier était super !


    — Vous voyez, les enfants, Katie va beaucoup mieux, répondit Ann. Elle a dû avoir une indigestion.


    — Sans doute, dit Katie. Enfin, ça n’était rien.


    Ann fit du café pendant que Katie s’affairait à préparer une montagne de gaufres qui disparurent en un clin d’œil.


    Trois quarts d’heure plus tard, elle déposa Sam et Keely devant l’école primaire à quelques rues de chez eux. N’ayant aucune envie de rentrer à la maison pour y tourner en rond, elle continua de rouler.


    Deux agents du FBI la suivaient en permanence pour la protéger, suite à la fusillade. Il faisait très froid, le ciel était d’un gris acier, le vent glacé. Elle monta le chauffage de la voiture, dépassa le cimetière national d’Arlington, puis franchit le pont au-dessus du Potomac et, roulant toujours, aperçut la pancarte signalant le mémorial Roosevelt. Accompagnée de ses parents, elle y avait amené Keely une fois, du temps où elle était bébé, juste après son divorce.


    Katie gara son véhicule dans le parking vide du mémorial et regarda autour d’elle. Personne. Ni employés, ni touristes, ni tueurs. Elle décida de faire le tour de l’endroit. Celui-ci se divisait en quatre zones, dont chacune était consacrée à l’un des mandats du Président. Katie se dirigea vers la troisième, parce qu’on y trouvait une chute d’eau superbe, à gauche de laquelle se dressait une gigantesque statue de Roosevelt, accompagné de son chien Fala.


    Elle se souvint que son père, Keely dans les bras, avait montré l’animal, expliquant qu’il exécutait toutes sortes de tours à la demande, en ajoutant qu’il regrettait de n’avoir pu voir lui-même. Si seulement il était allé voir un médecin plus tôt ! Mais il s’était entêté. Ce qui d’ailleurs n’avait plus aucune importance.


    Katie était devant la statue quand elle entendit des bruits de pas, sans pour autant se retourner – ce devait être l’un de ses deux gardes du corps. Aussi tressaillit-elle quand un souffle lui balaya l’oreille :


    — Vous voilà, petite princesse ?


    Katie se figea.


    — Pas de mouvement brusque, surtout ! Tournez-vous ! Surprise de me voir, Katie ?


    — Oui. Tout le monde vous croyait morte.


    Elsbeth McCamy secoua la tête :


    — Oh, ça ne durera pas. J’ai entendu dire qu’ils avaient pratiquement achevé de fouiller les ruines de ma belle demeure. Ils ne tarderont pas à y trouver un seul corps, et non deux. Pauvre révérend McCamy, enseveli sous les décombres ! Ne bougez pas !


    Katie resta rigoureusement immobile.


    — Je vous ai tiré dessus samedi, et vous voilà à vous promener dans ce mémorial ridicule ! Quand je vous ai vue quitter votre maison ce matin, je n’ai pas pu y croire.


    Elsbeth se mit brusquement à trembler :


    — Bon sang, je vous ai touchée, je l’ai bien vu ! Pourquoi n’êtes-vous pas morte ?


    — Vous n’êtes peut-être pas très bonne tireuse.


    — Je me suis entraînée une semaine entière avant de vous viser dans le parc !


    — Si cela peut vous rassurer, vous m’avez bel et bien touchée, à la hanche.


    — Je suis tout près de vous, cette fois. Quand je tirerai, vous mourrez.


    Où donc étaient les agents du FBI ?


    — Vous vous en êtes bien sortie, shérif, on dirait. Une belle maison, un mari qui vous adore, de l’argent à ne savoir qu’en faire. J’aurais bien aimé avoir des domestiques, mais le révérend McCamy ne pensait qu’à Dieu – et à moi. Dieu d’abord, moi ensuite. Alors je faisais tout moi-même, y compris les brownies. Mais je n’en mangeais jamais.


    Elle eut un rire amer :


    — Vous savez qu’il examinait ses paumes et ses pieds chaque soir ? Il priait jusqu’à en avoir des ampoules aux genoux, et suppliait Dieu de lui renvoyer les stigmates qu’il avait eus autrefois. Mais Dieu ne répondait pas à ses prières.


    — Homer Bean nous a dit que le révérend avait eu cette expérience quand il était enfant. Vous y croyez ?


    — Bien sûr ! Il ne parlait de rien d’autre. Il en voulait à ses parents de ne pas avoir enregistré la chose pour la postérité…


    — J’ai beaucoup réfléchi à tout ça, Elsbeth, et vous savez ce que je pense ?


    — Vous allez sans doute me le dire, si bien entendu je ne vous tue pas avant.


    — Je ne crois pas que Sam ait eu des stigmates. Ça devait être une éruption cutanée, en tout cas quelque chose de lié à une maladie, et ce n’était pas du sang qui lui coulait des paumes.


    — Sa mère le croyait, en tout cas. Elle a même filmé la chose, avant de donner la cassette à un vieux prêtre, dont la sœur connaissait un membre de notre congrégation. C’est comme ça que le révérend McCamy est entré en possession du film.


    — Je suis surprise, et ravie, que vous ayez réussi à échapper aux flammes, Elsbeth.


    — Vous ne serez pas ravie très longtemps.


    — Comment vous en êtes-vous sortie ?


    — Un placard de notre chambre donnait sur une… petite salle de jeu. De là, un escalier menait dans la buanderie. Je savais que le révérend McCamy était mort, je ne voulais pas partager son sort, alors j’ai déguerpi en vitesse.


    — J’ai vu votre petite salle de jeu.


    — C’est impossible !


    — Mais si. L’agent Sherlock et moi sommes entrées chez vous un dimanche en votre absence, parce que nous pensions que Clancy s’y trouvait. Je comprends que le révérend n’ait pas voulu de domestiques ! Ce genre de pratiques nécessite de la discrétion…


    Elsbeth rejeta la tête en arrière et fut prise d’un fou rire qui s’arrêta d’un coup.


    — À quoi servaient les flacons ?


    — C’était pour l’aider à mortifier sa chair, à transcender sa douleur. Il hurlait, non de souffrance, mais d’exaltation. Et puis vous êtes arrivée, shérif, et vous avez tout détruit. Depuis que mon mari est mort, je n’ai plus pensé qu’à vous tuer.


    Maintenant ! Katie plongea en direction de la statue, se mit à l’abri dans le manteau du Président, roula sur elle-même et sortit en toute hâte le Derringer du holster fixé à sa hanche. Une petite arme pas bien fameuse, mais qui pouvait faire mouche si on était suffisamment près.


    Elsbeth tira à trois reprises ; les balles ricochèrent sur la statue, non sans en arracher des éclats de pierre.


    — Elsbeth, n’approchez pas. Je suis armée. Vous m’entendez ? Je suis armée. Je ne veux pas vous tuer, mais je le ferai si vous m’y obligez. Laissez tomber ! Jetez votre arme. Il y a deux agents du FBI qui vous surveillent ! Laissez tomber !


    Elsbeth fit brusquement son apparition, s’arrêta à moins d’un mètre de Katie et lui sourit, sans voir le Derringer :


    — Tu mens, Katie. Tu n’as pas d’arme. Tu crois que les flics du FBI vont venir te sauver ? Ils n’en auront pas le temps ! Tu sais quoi ? ajouta Elsbeth. J’aimerais que le révérend McCamy soit là pour me voir.


    — Il serait fier de vous, Elsbeth.


    Comme elle levait le canon du Beretta, Katie lui tira les deux balles du Derringer en pleine poitrine. Elsbeth chancela. Katie se jeta sur elle et la saisit aux genoux. Elle entendit un nouveau coup de feu, juste au-dessus de sa tête, sans bien comprendre, trop occupée qu’elle était à faire tomber Elsbeth.


    La veste de celle-ci ruisselait de sang. Elle tira en direction de Katie, qui leva un bras pour dévier l’arme.


    Il y eut un autre coup de feu, un seul. Levant les yeux, Katie vit que le visage d’Elsbeth avait pris une expression stupéfaite. Elle bascula en arrière et s’effondra d’un coup. Katie se redressa d’un bond. Sa hanche lui faisait mal, son cœur battait à toute allure.


    Elle regarda Elsbeth, dont les yeux grands ouverts ne voyaient plus rien. Sa superbe chevelure s’étalait tout autour de son visage. Elle avait l’air très jeune, presque innocente, étendue là, le devant de sa veste couvert de sang, la moitié de la tête emportée.


    Il y eut un instant de silence pendant lequel Katie n’entendit que le bruit de la cascade et du vent. Et celui de son propre souffle précipité.


    Des bruits de pas se rapprochèrent. Katie vit apparaître deux agents du FBI, haletants, l’arme à la main :


    — Katie, ça va ?


    — Oui, Ollie. Heureuse de vous voir arriver ! Excellent tir ! Je suis ravie de vous revoir, j’avais peur qu’elle vous ait tués.


    L’agent Ollie Hamish secoua la tête, l’air à la fois gêné et furieux contre lui-même. L’agent Ruth Wamecki s’avança :


    — Oh, elle s’est montrée bien plus maligne que ça ! Elle est venue vers nous, a frappé à la vitre, et quand Ollie l’a baissée, la main sur son arme, elle nous a dit qu’elle était votre belle-sœur, qu’il fallait qu’elle vous parle de Sam et qu’elle ferait attention à quiconque paraîtrait suspect. Nous n’avons pas trouvé ça bizarre. On a foncé dès qu’on a entendu les coups de feu.


    Ollie Hamish sortit son portable :


    — Savich ? On est au mémorial Roosevelt. Mieux vaut que vous veniez tout de suite, et amenez l’inspecteur Raven !


    — Et Miles Kettering ! s’écria Katie.
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    — Vous vivez dangereusement, on dirait ! lança Raven en se levant.


    Miles serrait Katie si fort qu’elle pouvait à peine bouger :


    — Oh oui ! s’écria-t-elle. C’est mon vice. Cette fois-ci, pourtant, j’aimerais vraiment m’étendre au soleil un bon moment, sans penser à rien.


    — Pas tout de suite ! répondit Raven. Il y aura encore bien des questions et des discussions, en particulier avec le District Attorney, alors prévenez-moi avant de vous mettre en quête d’une plage !


    Quand il fut parti en sifflotant, Katie se rendit compte que Miles tremblait. Elle en fut surprise, malgré tout ce qui venait de se passer.


    — C’est fini, Miles, dit-elle en lui caressant la joue, vraiment fini.


    Puis elle l’embrassa.


    — Quand j’ai reçu ce coup de fil de Savich, déclara Miles, j’ai eu si peur que j’ai bien failli m’évanouir ! On s’inquiétait pour les enfants, et voilà que…


    — Oui. Tu sais quoi, Miles ? Quand je me suis retrouvée face à Elsbeth, en sachant qu’elle pouvait me tuer d’un instant à l’autre, j’ai compris que jamais je ne voudrais être séparée de toi et des enfants. En bref, je les aime et je t’aime.


    Il ne répondit rien et resta impassible.


    — Miles ? dit-elle en lui tapant sur l’épaule.


    — Oui ?


    — C’est tout l’effet que ça te fait ?


    Nouveau silence.


    — Miles, si tu continues, je te flanque par terre et je te roue de coups.


    — Ce serait un bon début, répondit-il en lui mordillant l’oreille.


    Elle le repoussa et vit qu’il souriait.


    


    Miles oublia de régler le réveil, si bien que quand Sam et Keely entrèrent en courant dans leur chambre, ils s’arrêtèrent net. Leurs parents étaient endormis dans les bras l’un de l’autre.


    — Papa, s’écria Sam, comment ça se fait que t’es rentré si tôt ?


    Et Keely et lui sautèrent sur le lit en hurlant de rire.
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    Janvier


    Jessborough, Tennessee


    


    



    — Shérif, où étiez-vous donc ?


    Ôtant ses gants, le shérif Katie Kettering jeta son chapeau sur une petite table à côté du bureau de Linnie en se frottant les mains l’une contre l’autre.


    — Vous êtes vraiment en retard, poursuivit Linnie. Qu’est-ce qui se passe ?


    — Sugar Plum, le rottweiler de M. Tumer, a poursuivi Benny Phelps jusque chez Molly, où le malheureux s’est barricadé, au grand amusement de tout le monde.


    Pete Margolis, un des pompiers travaillant à côté, était venu mendier un peu de café à Linnie. Il éclata de rire :


    — Ah, Benny est le nouveau facteur, Sugar Plum ne le connaît pas encore. Qu’est-ce que vous comptez faire ?


    — Quand j’ai ramené le chien à M. Tumer en lui expliquant le problème, il m’a donné des os vitaminés qu’il lui offre. Benny pourra lui en jeter quelques-uns la prochaine fois qu’il livrera le courrier.


    — Oui, intervint Wade, et au bout d’une semaine Sugar Plum fera la tournée avec lui !


    — Le maire a appelé, dit Linnie, et cette fois il vous supplie de recevoir des journalistes de Knoxville, histoire de faire connaître Jessborough.


    — Il ne renoncera donc jamais ! C’est non, non et non !


    — Il veut aussi savoir dans quel délai Miles compte installer son usine ici. Il pense pouvoir obtenir l’aval de la commission de planification du comté, mais il lui faut les plans. D’après lui, ça devrait marcher, vu que Ket-tering Helicopters sera à moins de cent mètres de la fabrique de pâte à papier Benedict. Il est tout guilleret à la pensée des nouveaux emplois dont il va pouvoir se targuer.


    — Dites à Tommy que Miles sera là demain. Ils en discuteront ensemble !


    — Billy Bob Davis a encore battu sa femme, intervint Wade. Mais quand je suis allé la voir, elle m’a dit qu’elle s’était cognée contre une porte, et je n’ai rien pu faire.


    Katie eut un regard noir :


    — Wade, toi et moi, on va passer chez eux et on aura une petite discussion avec Billy Bob. Il sera peut-être disposé à écouter si je lui frotte le nez dans le fumier.


    Wade eut un grand sourire :


    — C’est pas une mauvaise idée ! Je te suis !


    Katie remit son chapeau, sortit et marcha vers son Sil-verado fraîchement repeint, dont on avait fait disparaître les entailles et les impacts de balles. Elle sourit en contemplant, au loin, les montagnes perdues dans le brouillard, que pourtant on avait l’impression de pouvoir toucher de la main. Elle mit le contact en fredonnant, descendit lentement la grand-rue, fit signe au docteur Raines, qui traversait en courant après son chat. Le docteur Jonah Flint se joignit à la poursuite avec enthousiasme. Ça devait cacher quelque chose.


    Trois quarts d’heure plus tard, elle fredonnait toujours, le genou planté dans le dos de Billy Bob, et lui fourrant la tête dans la neige tout en lui expliquant deux ou trois choses de la vie et des femmes.


    Le ciel était bleu et vif. Elle entendit l’une des vaches des Gibson meugler, puis la sirène de la fabrique de pâte à papier Benedict. Une journée parfaite dans le plus bel endroit du monde.
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